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SUR  LES  CAUSES 

DE  LA"  NOUEURE, 

ET  DES  DIVERS  RA'CIïITIS, 

Avec  les  moyens  & remèdes  /im- 
pies poiir  les  prévenir  & guérir 
dans  le  commencement . 


L’art  prévient  les  dijfor mités ,&  rétablit  la  forme  naturelle , 
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AVANT-PROPOS. 


Un  ouvrage  , dont  le  but  feroit  de 
prévenir  , ôc  d’oblitérer  les  difformités 
Noueufes  &rachiticales  qui  arrivent  dans 
le  phiiique  individuel  de  l’homme  , fe- 
roit fans  doute  un  préfent  bien  précieux 
à notre  malheureufe  efpèce  ? expofée  , 
& affaillie  par  une  infinité  de  maladies 
dont  on  eft  bien  loin  d’avoir  fixé  le  nom- 
bre. Eh  bien  1 je  puis  dire  avoir  rempli 
ce  grand  objet  : il  n’en  eft  pas  des  idées 
expérimentales  & pratiques  , comme  de 
celles  purement  hypotètiques  ? qu’on 
peut  toujours  combattre  avec  quelque 
avantage.  Dans  toutes  mes  recherches  , 
ôc  mes  expériences  ? je  n’ai  eu  en  vue 
que  l’utilité  publique  ; ôc  c’eft  là  ma  plus 
grande  recompenfe.  Qu’il  eft  doux  pour 
une  ame  honnête  ôc  fenfible  de  pouvoir 
fe  dire  7 je  n’ai  pas  vécu  inutile  à mes 
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femblables  ! J’ai  quelque  droit  h leur  efti- 
me  ! Ah  ! Me  fuis-je  fouvent  écrié , voila 
que  le  Corps  légi datif  travaille  avec  toute 
la  chaleur  du  génie  a guérir  les  maux  de 
l’état  , faire  difparoître  les  difformités 
dans  le  moral , à arracher  - en  un  mot , 
le  vice  ôc  la  perverfité  des  cœurs  ; pour- 
quoi n’aurai-je  pas  le  bonheur  moi  , de 
prévenir  ôc  difliper  les  défe&uolicés  dont 

l’humanité  gémit  ? 

J’ai  développé  , autant  qu’il  a été  en 
moi , les  caufes  alrératrices  de  la  confli- 
tution  phifique  dehcate  des  enfans  , ôc 
celles  des  adultes  ; ôc  je  puis  dire , qu’el- 
les ont  toutes  le  dégré  de  vérité  nécef- 
fairë  pour  les  faire  adopter  , ôc  foutemr 
vi&orieufement  \ mais  abfhation  faite 
de  cette  confideration  vraiment  interef- 
fante  , puifqu’elle  éveillera  la  vigilance 
des  parens  , ôc  les  portera  a réfléchir  fur 
un  objet,  dont  on  ne  s’ett  jamais  occupé 
que  d’une  manière  a fiez  vague  , nous 
préfentons  des  obfervations  , qin  ont 
toute  la  notoriété  ? qu’on  peut  délirer  7 
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un  fpecifique  , & des  manœuvres  fim- 
pies  , qui  n’ont  rien  d’alarmant  pour  la 
fenfibilité  maternelle.  C’eft  le  fécond 
point  auquel  je  me  complais  beaucoup 
par  la  certitude  de  la  curation  ? lorfque 
toutefois  le  temps  le  permet  encore. 

Je  crois  devoir  mettre  fous  les  yeux 
du  lefteur  , le  programe  que  la  fociéte 
royale  de  médecine  propcfa  dans  la 
féance  publique  tenue  le  3 mars  1789  ? 
fur  le  Rachiris  ou  la  Noueure.  Le  prix 
de  la  queflion  étoit  de  la  valeur  de  1 600 
livres  , il  devoît  être  diflribué  dans  la 
féance  publique  de  carême  1790.  Je  ne 
fais  fur  quel  motif  on  l’a  renvoyée  en 
1791  ; mais  je  fais  que  j’aurois  toujours 
à me  reprocher  d’avoir  manqué  au  f es- 
timent dont  je  fais  pénétré  Il  ? pou- 
vant aujourd’hui  être  utile  à mes  fem- 
blables  ; je  diffe  rois  la  publication  de 
mon  ouvrage  a cette  époque.  Je  me  hâte 
donc  far  un  objet , dont  la  folution  peut 
épargner  bien  de  chagrins  & de  larmes. 
Le  bonheur  eft  une  fi  belle  chofe  ! 

A iij 
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Pourquoi , quand  on  peut  écarter  tout 
ce  qui  tend  ale  détruire , ou  l’empêcher 
de  croître  , ne  fe  hâte-t-on  pas  à le 
faire  ? Oh  ? que  je  voudrois  bien  que 
cette  plante  li  chère  , li  clair  -fémée  , 
germât  , 6c  fe  multipliât  prodigieufe- 
rnent  par  tout  ? dans  les  quatre  parties 
du  monde  ! 

u Le  programe  eftainfi conçu:  déter- 
« miner , par  des  obfervatiohs  6c  des 
5,  expériences  , qu’elle  eft  la  nature  du 
î>  vice  qui  attaque  6c  ramolit  les  os  dans 
>5  le  Rachitis  ou  la  Noueure  7 6c  recher- 
5»  cher  d’après  cette  connoifîance  ac- 
?>  quife  , fi  le  traitement  de  cette  ma- 
>,  ladie  ne  pourroit  pas  ctre  perfec- 
5)  donné. 

„ Quoique  des  médecins  très-céîè- 
5,  bres  ayant  publié  des  ouvrages  efti- 
„ mes  fur  la  maladie  qui  eft  le  fujet  de 
„ ce  programme  ; on  eft  bien  loin  d’a- 
„ voir  une  connoifîance  poutive  de  .Ci 
„ nature.  On  ne  fait  pas  qu’elle  eft  l'hu- 
» meur  qui  attaque  6c  ramolit  les  os  ^ 
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» & par  conféquent  , on  ignore  quelles 

» font  les  indications  effentielles  que 

3i  l’on  doit  fe  propofer  de  remplir  dans 

„ le  traitement.  C’eft  en  confidérant  les 

U dilFérentes  excrétions  des  perfonnes 

J?  qui  en  font  atteintes  ; de  en  çxami- 

33  nant  l’état  des  os  de  ceux  qui  y ont 

33  fuccombé  , que  l’on  acquérera  des 

» idées  plus  exactes  fur  les  change  mens 

3}  qui  fe  font  dans  le  fquelette  des  Ra- 

>3  chitiques,  & fur  les  caufes  auxquelles 

îj  on  doit  les  attribuer.  L’application  de 

33  la  chimie  à la  médecine  pourra  ré- 

33  pandre  beaucoup  de  lumière  fur  cette 

33  recherche.  Déjà  plufieurs  médecins 

33  ont  confeillé  l’ufage  des  abforbans  de 

>3  des  aikdis  y pour  modérer  l’effet  de 

33  l’acide  qu’ils  regardent  comme  domi- 

33  liant  dans  cette  conftitution.  D’autres, 

33  & c’eff  le  plus  grand  nombre  ? voyant 

33  que  dans  les  Rachitiques  les  fibres 

33  font  privées  d’une  partie  de  leur  refi 

33  fort  , ont  eu  recours  aux  remèdes 

?j  toniques  ? tels  que  les  diverfes  prépa- 

A iv 
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?5  rations  de  fer  , le  quinquina  > les 
55  amers  en  général  , les  vins  médica- 
55  menteux  ôc  les  bains  froids.  On  a con- 
?5  feillé  l’ufage  des  anti-fcorbutiques  5 
55  fur-tout  ? les  concurrens  ne  diront  r ien 
>5  de  vague;  ils  ne|perdront  point  de  vue 
9s  que  ce  font  l’étiologie  de  la  maladie  ôc 
les  indications  effentielles  defon  trai- 
55  tement  qu’il  s’agit  d’établir.  Ily  a des  en- 
99  fans  qui  naiffent  avec  une  difpolition 
évidente  au  Rachitis.  Dans  les  autres , 
99  ils  font  feulement  accidentels.  On 
99  fait  que  fon  effet  le  plus  remarquable 
95  eft  la  courbure  des  os.  Ce  font  les 
■99  pièces  offeufes  de  la  colone  épinière 
95  qu’il  attaque  dans  le  principe.  Souvent 
39  cette  colonne  fe  courbe  dans  une 
95  grande  étendue.  Quelquefois  aufîi  le 
39  vice  humoral  n’attaque  qu’un  petit 
39  nombre  de  vertèbres.  Cette  dernière 
55  maladie  efi  celle  que  M.  Poot  a fi  bien 
39  décrite  , & que  l’on  connoît  fous  le 
95  nom  de  maladie  vertébrale  y ou  mal 
£ dorfal.  On  la  confédéré  en  générai 
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*5  comme  étant  une  elpèce  de  Rachitis. 
55  Les  concu; rens  ? diront  en  quoi  elle 
55  s’en  rapproche  , par  où  elle  en  différé, 
J?  jufqu’à  quel  point  le  traitement  pro- 
»5  pre  au  rachitis  peut  lui  convenir , & 
55  en  quoi  celui  de  la  maladie  vertébrale 
55  doit  s’en  éloigner  : 

>5  Les  médecins  , les  chirurgiens  ? & 
>5  tous  ceux  qui  ont  recueilli  des  obfer- 


>5  varions  intéreffantes  fur  le  traitement 
55  du  Rachitis  ou  de  la  maladie  verté- 

55  braie  , font  inffamment  priés  de  nous 

55  les  envoyer  au  plutôt  &c  ,5. 

Le  public  fera  donc  a portée  de  ju- 
ger  fi  le  problème  a été  réfolu  d’une 
manière  fatis/aiiante.  Le  petit  ouvrage 
n’eut- il  que  le  mérite  d’avoir  à guérir  * 
par  les  remèdes  & les  moyens  qu’il  hi- 
dique  ? que  quelques  petits  enfans  dé- 
formes d une  certaine  manière  5 ôc  quel- 
ques adultes  ; ce  feroit  toujours  beau- 
coup ; mais  je  ne  penfe  pas,  qu’on  puiffe 
trouver  mieux  ; car  lorfque  par  les  effets 
on  remonte  aux  caufes  ; il  me  femblç 
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que  y c’eft  le  feul  moyen  de  parvenir  au 
réfultat  le  plus  jufte  : les  conféquences 
qui  découlent  naturellement  des  princi- 
pes pofés  , font  à la  portée  de  tout  le 
monde.  Ce  ne  font  pas  des  idées  abs- 
traites , & métaphifiques  qu’on  pro- 
pofe  ; fur  de  telles  matières  on  a je  ne 
dis  pas  le  droit  ; mais  le  pouvoir  de  dé- 
raifonner  à fon  aife  y 6c  toujours  obfcu- 
rement. 

Qu’on  ne  croye  pas  que  je  veuille 
accréditer  9 mes  obfervations  y 6c  mes 
idées  , en  rapportant  une  lettre  de  M. 
,Vicq-d’azir  y fecrétaire  perpétuel  de  la 
fociété  royale  de  médecine  , homme 
d’un  rare  mérite.  J’avois  rétabli  y avec 
tout  le  fuccès  poflible  y la  forme  natu- 
relle de  ma  nièce  y lorfque  j’appris  la 
maladie  d’un  auguffce  malade  y laquelle 
je  foupçonnai  être  ua  Rachitis  dange- 
reux. Je  m’empreffai  auflitôt  y fur  tout 
d’après  l’invitation  prenante  de  la  fo- 
ciété y faite  à tous  ceux  qui  au r oient 
recueilli  des  obfervations  intéreffimtes 

Lm  ..  > . 
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fur  ce  fujet  , d’écrire  a M.  Vicq-d’azir 
comment  ? de  par  quels  moyens  j’avois 
opéré  la  guérifon  de  ma  nièce  : fur 
cela  ? je  reçus  de  lui  la  réponfe  fui  van  te4, 
qui  ne  paroltroit  pas  , li  je  n’avois  de- 
vers moi  j des  raifons  qui  m’obligent  a 
la  rendre  publique. 

“ M.  J”ai  reçu  de  communiqué  à la  fc-' 
» ciéte  Royale  de  médecine  votre  let- 
” tre  du  6 avril  dernier  contenant  une 
» obfervation  fur  le  Rachitis  , cette 
compagnie  en  a entendu  la  leéiure  , 
y»  6c  vous  prie  d’agréer  fes  re merci- 
?»  mens  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
jj  lui  en  faire  part.  Nous  vous  invitons 
j>  à continuer  de  nous  adreifer,  les  ob*^ 
jj  fervations  que  vous  aurez  occafîon  de 
jj  recueillir.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  la 
jj  confidération  la  plus  diftinguée  ôcc, 
Vicq-d  azir,a  Verlàilles  le  3 mai  iy8p* 
jj  J’ai  aufîi  reçu  votre  fécondé  lettre 
jj  & je  l’ai  préfentée  de  même  à la  fo- 
n ciété  royale  de  médecine  jj 


TRAITÉ 

Sur  les  caufes  de  la  Noueure  , & 
des  divers  Rachitis  , avec  les 
moyens  & remèdes  fimples  pour 
les  prévenir  & guérir  dans  le 
commencement . 


IDÉE  GÉNÉRALE  DE  LA 

_ * 

Noueure,  et  des  Rachitis. 

Je  dis  que  !a  Noueure  , efl  une  ma- 
ladie particulière  aux  enfans  au  ber- 
ceau : où  ils  la  puifent  ; quand  elle  fê 
manifefte  aux  cartiüages,  & aux  extré- 
mités des  os  par  des  gonflemens  , les 
parties  moles  ont  déjà  été  les  premières 
à avoir  reiTenti  les  effets  des  caufes  qui 


\ ui  donnent  lieu  * aufii  voit -en  avant 
fon  apparition  y les  enfans  maigres  y 
pâles  9 bouffis  ? indolens  y afFaifles  ôc 
fans  jeu  , tous  fymptomes  qui  annon- 
cent que  les  parties  moles  ont  déjà  été 
atteintes  de  cette  maladie  -,  ôc  qui  font 
les  avant  coureurs  delà  Ncueure.  Quand 
on  l’apperçoit  , la  tete  a commencé  à 
grofïir  , le  ventre  a fe  tuméfier  & cer- 
tains vifeères  ou  organes  qu’ils  renfer- 
ment ? à devenir  plus  gros  que  de  cou- 
tume ; de  forte  que  la  Noueure  , efï 
aux  parties  dures  9 ôc  cartilagineufes  ? 

le  fécond  dévre  de  cette  maladie , corn- 
er ' 

me  la  bouffilfure  y la  maigreur  , ôc  la 
pâleur  commençantes  y en  font  lcpre-^ 
mièr$  aux,  parties  moles.  Les  os  longs 
des  extrémités  tant  fupérieures  qu’infé- 
rieures qui  fe  courbent , les  vertèbres 
qui  fe  déjetent , en  fe  gonflant  ; ôc  la 
courbure  du  ftejrnum  y fuite  inévitable 
de  quelqu’un  des  Rachitis  dorfaux  par 
l’écrafement  ou  affaiflement  de  la  poir 
trine  ? en  font  le  troiiième  degré. 
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Il  furvient  encore  aux  enfans  , com- 
me aux  adultes  7 d’autres  Rachitis  dor- 
faux  (i)  différens , comme  nous  le  ver- 
rons ci-après  ) de  ceux  de  la  Noueure  ) 
par  les  différentes  caufes  qui  les  occa- 
lionnent  •,  6c  qui  donnent  aulîi  quelque- 
fois lieu  au  fternum  de  fe  courber  en 
devant  : ceux-ci  font  la  fuite  de  l’affoi- 
bliffement  des  mufcles  ? 6>c  Iigamens 
vertébraux  par  diverfes  caufes  qui  feront 
détaillées  ci -après.  Il  fera  auffi  beau- 
coup parlé  des  Rachitis  dorfaux  par 
relâchement  des  Iigamens. 

Les  principes  de  la  Noueure  6c  de 
fes  fuites  , font  plus  deftru&ifs  du  prin- 
cipe Jde  vie  que  les  Rachitis  dorfaux  a 
certains  égards  : ils  attaquent  indiffé- 


(i)  Ainfi  mis  au  nombre  pluriel  à raifon  des 
diverfes  vertèbres  qui  compofent  la  colonne 
vertébrale  , &.  de  ce  qu’elle  fe  déjete  en  diffé- 
rens fens  : il  n’eft  doue  que  deux  fortes  de 
Rachitis , les  Rachitis  dorfaux , St  ceux  des 
es  longs. 


C 4 ) 

remment  toutes  les  parties  du  corps  , 
tant  folides  que  liquides  ; aufii  ion  trai- 
tement eft-il  toujours  plus  long  7 & fes 
fuites  plus  dangereufes  7 & quelquefois 
mortelles. 

Toutes  ces  maladies  fe  compofent 
fe  compliquent  félon  le  nombre  , dont 
une  jeune  perfonne  peut  être  atteinte. 

Quelques  obfervations  pratiques  fur  la 
Noueure  , les  Rachitis  dorfaux  des  eu- 
fans  , jeterottt  quelque  lumière  fur  les  caufes 
qui  les  produifent  , &.  donneront  une  afîurance 
touchant  les  remèdes  pour  les  guérir;  furtout, 
lorfqnc  ces  maladies  ne  font  pas  trop  anciennes 
pour  devenir  incurables. 


Le 


Premièie  Obfervaiion. 


fujet  de  la  première  obfervation  7 
eft  une  de  mes  nièces  fille  à mon  frère  7 
laquelle  dans  le  courant  du  mois  de  jan- 
vier de  l’année  1785  , fut  attaquée  plus 
que  de  coutume  , d’une  petite  toux  , 
qui  avoit  commencé  depuis  quelques 
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mois  , on  l’avoit  regardée  pendant  tout 
ce  tems-ià  ? plutôt  comne  une  habi- 
tude que  provenante  d’une  maladie.  Un 
jour  entrautres  , que  ma  fœur  la  chan- 
geoit  de  chemife  9 elle  apperçut  que  fa 
colonne  verrebrale  , étoit  courbée  du 
côté  gauche  , ainfi  que  le  meme  côté 
de  la  poitrine  ; ma  fœur  me  fait  part  de 
cette  trifte  nouvelle  déshabillé  l’enfant , 
& je  vois  que  fa  colonne  vertébrale  y 
étoit  réellement  déjetée  , aux  vertèbres 
dorfales  fupérieures  ? ainfi  que  le  même 
côté  de  la  poitrine  : nous  en  fumes 
d’autant  plus  affligés  , que  la  mère  de 
cette  pauvre  petit  enfant , âgée  de  trois 
ans  & demi , avoit  cette  infirmité  ; des- 
lors  y nous  la  regardâmes  comme  une 
maladie  héréditaire  , fans  efpérance  de 
guérifon.  Enfin  ne  voulant  pas  l’aban- 
donner à fon  malheureux  fort , j’ordon- 
nai qu’on  lui  fit  prendre  de  vingt-quatre 
heures  en  vingt-quatre  heures  , trois 
petites  tafTes  d’une  infufion  de  fleurs  ? 
& feuilles  des  plus  tendres  de  romarin 


( /') 

dans  Peau  : on  lui  fit  aufîi  de  ces  mêmes 
fleurs  ôc  feuilles  -,  très-abondantes  dans 
cette  contrée  y une  deccclion  dans  le 
vin  rouge  , bouillie  dans  un  pot  bien 
couvert  avec  laquelle  on  baffinoit  pen- 
dant quelques  inflans  y les  vertèbres 
dorfales  déjetées  , après  les  avoir  fioc- 
tées  un  peu  fortement  avec  un  linge 
groffier  6c  chaud  , afin  d’ouVrir  les  po- 
res y 6c  en  même  tems  fecouer  les  mu  fa- 
ciès 6c  ligamens  de  cette  partie  y en- 
gourdis ou  paffifs  par  relâchement  ; en- 
fuite  je  fis  appliquer  fur  toutes  ces  ver- 
tèbres , 6c  voifines  y de  fortes  com- 
prefies  , trempées  dans  la  decoêtion 
chaude  , lefquelles  étoient  afiujeties  par 
plufieurs  tours  de  fangle  ; 6c  on  cou- 
vroit  enfuite  le  tout  , avec  un  conec 
qu’on  laçoit  un  peu  fortement , fans 
cependant  trop  gêner  la  refpiration,  cela 
étant  fait  y ma  fœur  y ou  la  domeftique 
pofoit  une  de  fes  mains  fur  le  côté  de- 
jeté  de  la  poitrine  y fur  lequel  elle  ap- 
puyoit  avec  force  } tandis  qu’avec  Pau- 


tre  main , appliquée  au  côte  eppofé  , & 
agi  flanc  en  fens  contraire,ces  deux  forces 
réunies  de  dirigées  vers  le  dos,  en  pouf* 
faut  les  extrémités  poftérieures  des  cotes 
fur  les  vertèbres  dejetées , les  déterminè- 
rent , à la  faveur  des  remèdes, à fe  re- 
mettre en  leur  place  naturelle.  Cette  opé- 
ration , qui  duroit  environ  un  quart- 
d’heure  , fe  renouvelloit  trois  fois  le 
jour , ainli  que  les  fri&ions  sèches  , le 
baflmement  ôc  l’application  des  com-* 
prefles  imbibées  de  la  deccâion  toujours 
chaude  ; par  l’ufage  de  tous  ces  moyens, 
Ôc  remèdes  dans  l’efpace  de  huit  jours , 
les  vertèbres  furent  remifes  en  l’état  ; 
de  pour  donner  plus  de  fermeté  à leur 
rétabliflement , on  continua  encore  huit 
jours  l’application  des  comprefTes.  Du 
depuis  , l’enfant  a repris  fa  fanté  ordi- 
naire par  les  foins  , l’appropos  des  re- 
mèdes , de  la  ceflation  de  la  petite  toux  , 
laquelle  venoit  de  la  gêne  où  lé  trouvoit 
le  poumon1,  par  l’infirmité  dont- il  s’agit., 
Au  teint  pâle  , fuccèda  celui  de  rofe  ; 
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Paélivite  prir  la  place  de  l’inertie  ôc  de 
l’indolence  , fymptomes  de  cette  mala- 
die ; de  forte  que  ma  petite  nicce  ? jouit 
du  depuis  y de  la  fanté  que  nous  pou- 
vons lui  jouhaiter  ; & s’il  arrivoit  que  la 
maladie  revint  une  fécondé  fois  ? nous 
ferions  fans  crainte  pour  fa  guérifon. 
Les  vertèbres  n’étoient  point  nouées  y 
leur  déplacement  ne  provenoit  que  du 
relâchement  des  ligamens  & des  muf- 
cles  vertébraux  ; le  fternum  n’étoit  pas 
encore  courbé* 


Seconde.  Obfervation . 

X.^E  fujet  de  la  fécondé  obfervation  y 
eft  un  jeune  garçon  âgé  de  cinq  ans  , 
fils  d’un  maçon  , appelé  Toch  y un  de 
nos  voifins.  Ce  pauvre  petit  enfant  a 
été  li  maltraité  de  la  Noueure  ? depuis 
le  commencement  de  la  fécondé  année 
de  fon  âge  ? que  fa  mère  fut  toujours 
obligée  de  le  porter  fur  fon  bras?  comme 


un  enfant  de  fix  mois.  Toutes  les  extré- 
mités des  os  tant  des  bras  que  des  jam- 
bes,étoient  gonflées5furtout  les  grands  6c 
les  petits  trocanters , les  os  des  îles  , 
l’os  facrum  , quelques  vertèbres  lom- 
baires , leurs  cartilages  , 6c  autres  os. 
Cette  maladie  qui  l’avoit  édenté  , l’avoit 
aufîi  rendu  perclus  de  fes  jambes  6c  tel- 
lement de  fes  bras  , que  le  moindre 
choc  lui  fefoit  tomber  le  pain  des  mains, 
il  ne  pouvoit  donc  s’en  appuyer  , il 
marchoit  en  fe  traînant  fur  fes  feffes  , 
tournant  de  droite  à gauche , 6c  de  gau- 
che à droite  , avec  une  telle  facilité  , 
qu’il  s’en  faifoit  prefque  un  jeu  aux  yeux 
de  ceux  qui  le  voyoient  pendant  l’été 
dans  la  rue  ; 6c  qui  en  le  plaignant  dans 
ce  miférable  état  , ne  laifToient  pas 
quelquefois  , de  s’amufer  de  fa  gentil- 
leffe  , 6c  de  fon  petit  manège. 

Dans  le  courant  du  mois  d’août  1 785, 
je  confeillai  à la  mère  de  lui  faire  pren- 
dre tous  les  jours  , deux  ou  trois  taffes 
d’une  infiifion  des  fleurs  6c  feuilles  des 
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plus  tendres  de  romarin  dans  l’eau  ? 
avec  un  tiers  de  vin  rouge  ; 6c  de  bafîi- 
ner  enfuite  avec  une  deco&ion  de  ces 
mêmes  feuilles  6c  fleurs  dans  le  vin 
rouge  6c  chaud  , généralement  toutes 
les  articulations  de  l’enfant  pendant  trois 
fois  par  jour  , 6c  de  les  couvrir  enfuite 
avec  dés  compreffes  imbibées  de  cette 
deco&ion  , furtout  les  plus  maltraitées  ; 
à quoi  à ce  que  m’aiïura  la  mère , le 
garçon  ne  voulut  jamais  çonfentir  pour 
ces  dernières  , 6c  rarement  pour  la  boif* 
fon  , il  lui  dit  : frottez  moi  avec  un 
linge  chaud  tant  que  vgus  voudrez , & 
badinez  aufli  avec  le  vin  chaud  de  roma- 
rin tant  que  vous  fouhaiterez  j’y  con- 
fins , cela  me  fait  plaifir  ; mais  tenez- 
vous-en  là  ; le  refte  me  dépiait.  La  mère 
forcée  de  le  fatisfaire  , appuya  d’avan- 
tage fur  les  friéHons  sèches  , fans  ou- 
blfer  de  badiner  avecun  linge  imbu  de  la 
deco&ion  de  romarin.  Eh  bien  , non 
obftant  le  rétranchement  de  la  boifTon  f 
fe  de  l’application  des  çompredes  ? à la 
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fin  du  premier  mois  du  traitement , Ten- 
tant s’eft  tenu  debout  , en  appuyant  les 
mains  fur  des  chaifes  : à la  fin  du  fé- 
cond , on  le  vit  faifant  tout  le  tour  de 
l’appartement  s’appuyant  toujours  fur 
des  chaifes.  Il  commença  suffi  à monter 
& defcendre  i’efcaîier  de  la  maifon  pa- 
ternelle , mais  à la  manière  des  quadru- 
pèdes a la  fin  du  troilième  mois  y nous 
l’avons  vu  marcher  dans  la  rue  y ap- 
puyant fes  mains  aux  murailles  des  mai- 
fons;  il  paroifïoit  d’un-  contentement  fï 
parfait  voyant  le  progrès  de  fon  réta-' 
bliflement  y qu’il  le  manifeftoit  fouvent 
à fa  mère  par  des  joyes  immodérées  ; 
ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  : le  pe- 
tit bambin  a enfuite  marché  quelque 
terris  dans  les  rues  y places  y 6c  autres k 
lieux  publics, avec  des  béquilles,  enfuite 
avec  des  bâtons  , & à la  fin  du  mois  de 
Janvier  179p.  Il  a marché  tout  feul  fans 
bâton  : fon  air  content  6c  jovial  fem- 
bloit  vous  dire  : félicitez-moi , me  voila 
auffi  libre  que  les  autres  y puifque  je 
parcours  tous  les  lieux. 


s 


( iO 

Il  n’eil  guère  poAble  de*  trouver  un 
Noueux  aulfi  maltraité  que  le  fut  celui-là,,. 
6c  cependant  Ton  peut  affiirer  avec  toute 
certitude  , que  la  maladie  eft  entière- 
ment diffipée  chez  lui.  Il  eft  vrai  que- 
les  ligamens  de  toutes  les  articulations, 
lefquels  pendant  fon  règne  , étoient 
relâchés  au  point  de  permettre  à l’en- 
fant de  porter  les  pieds  derrière  la  tête  , 
auroient  vifiblement  empiré  vers  cet 
état  de  relâchement , fi  l’ufage  fréquent 
6c  long  de  la  décoction  de  romarin  , ne 
l’avoit  empêché  , & n’avoit  au  contraire 
par  un  heureux  mécanifme  , rétabli  ,■  6c 
rafermi  les  ligamens  , en  proportion  de 
la  difïipation  de  la  Noueure  , cette  dif- 
fipation  aidée  par  un  véhicule  puififant , 
la  refpiration  , & l’impreflion  d’un  air 
pur  6c  fouvent  renouvellé. 

La  mère  m’a  témoigné  plufieurs  fois 
fon  étonnement  ; 6c  la  fatisfaéfion  la 
plus  grande  , car  elle  avoit  défçfpéré 
de  ne  voir  jamais  marcher  fon  fils  , au- 
trement que  le  cul  dans  une  auge.  Son 

teint 


teint  pâle  ? maigre  , & bouffi  , efl  de- 
venu vermeil  ; 6c  il  a beaucoup  d’em- 
bonpoint , mais  pour  les  acquérir  , il  a 
fallu  un  traitement  de  cinq  mois  , & la 
confiance  d’une  mère  très-vigilante. 


Troifièmc  Objervation. 

Le  même  petit  Toch  , a donné  lieu 
à la  troifième  obfervation.  Dans  le  cou- 
rant du  premier  mois  du  traitement  de 
fa  Noueure  ; la  mère  apperçut  pour  la 
première  fois  , que  Tépine  du  dos  de 
fon  enfant  ? étoit  courbée  aux  vertèbres 
dorfales  , ainfi  que  la  poitrine  du  même 
côté.  Elle  frotta  , 6c  badina  avec  la 
même  decoétion  dont-on  a parlé  ? tout® 
la  partie  courbée  , fans  y appliquer  des 
compredes  , & fous  peu  de  jours  , les 
vertèbres  furent  rémifes  en  leur  place 
naturelle  , & cela  pour  avoir  redonné 
aux  ligamens  , 6c  mufcles  vretébraux  y 
{e  redore  qu’ils  aYoient  perdu  par  rela- 
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chement.  Le  flernum  ? n’étoit  pas  en- 
core  courbé  ? 6c  les  vertèbres  dorfales 
n’étoient  point  nouées  , comme  certai- 
nes lombaires  , 6c  cartilages  ; de  forte 
que  ces  deux  maladies  , la  Noueure  , 
& le  Rachitis  y différentes  par  les  fubf* 
tances  qu’elles  attaquent , diflipées  par 
les  mêmes  remèdes  y paroiffent  prove- 
nir des  mêmes  caufes  : l’expofé  ci-def- 
fous  y nous  apprendra  ce  que  nous  en 
devons  penfer.  En  attendant  nous  place- 
rons ici , enfuite  de  ces  deux  dernières 
obfervations  tirées  du  même  fujet , que 
l’art  eft  fait  pour  rétablir  la  forme 
naturelle. 


Quatrième  Observation . 

XffA  quatrième  obfervation  eft  tirée 
d’un  très-jeune  garçon  de  cinq  à fix 
mois  environ  , appellé  Nans  du  nom 
de  fon  père.  Dans  le  courant  du  mois 
d’août  de  l’année  1785)  ? je  rencontrai 
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dans  une  rue  y la  mère  qui  le  portoit  fur 
fon  bras  ; fon  extrême  maigreur  pâle 
fixa  mon  attentionné  l’arrête  , je  prends 
les  mains  de  l’enfant , & je  vois  que  les 
os  des  articulations  des  poignets  étoient 
gonflés  , & Noueux.  Je  demande  à la 
mère  fi  elle  le  couvrait  beaucoup  quand 
il  étoit  dans  le  berceau  , elle  me  ré- 
pondit qu’ouï  ; mais  que  quand  il  ne 
dormoit  pas  , il  ne  cefioit  d’agir  de  fies 
mains  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  découvert. 
Je  lui  dis  qu’il  penfoit  bien  pour  fa  fan- 
té  : je  lui  recommandai  de  ne  plus  lui 
couvrir  le  vifage  •>  ou  de  laifTer  aux  cou- 
vertures , un  efpace  vuide  pour  que 
l’air  pût  fe  renouveller  dans  le  berceau  , 
fans  oublier  également  de  renouveller 
celui  de  l’appartement  6c  du  lit  ; fa 
Noueure  de  fa  maigreur  pâle  ne  prove- 
nant } lui  dis -je  y que  de  ce  qu’elle 
manquoit  à ces  précautions.  Ma  re- 
commandation y qui  donna  lieu  à la 
mère  de  laifier  toutes  les  nuits  les  fenê- 
tres un  peu  ouvertes  ? furtout  le  matin 
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comme  plus  frais  ? fat  utile  à l’enfant, 
êc  agréable  à la  mère  , qui  eût  la  fatis- 
faéfion  de  voir  , que  dans  l’efpace  d'en- 
viron deux  a trois  mois  , la  Noueure 
fut  entièrement  diflipée  d’elle-même  , 
& fa  faute  bien  rétablie  par  l’embon- 
point qu’il  prit. 

Si  l’air  frais  , 6c  renouvellé  , comme 
nous  venons  de  le  voir  , guéri  tout  feul 
la  Noueure  , le  même  air  doit  la  préve- 
nir : l’air  raréfié  , méphitifé  , infeélé  , 
c’eft  ce  qui  la  procure. 

On  fera  pleinement  convaincu  de  la 
réalité  , 6c  de  la  jufleffe  de  cette  obfer- 
vation  qui  fe  manifefte  prefque  tous  les 
jours  , fans  qu’on  y fafïe  attention  , 
quand  on  s’appercevra  que  les  enfans 
limplement  Noueux  , ne  relient  pas  tel 
toute  leur  vie  ; 6c  que  leur  Noueure  fe 
diilipe  à mefure  qu’ils  grandiffent , 6c 
ceffent  de  coucher  avec  leurs  parens  , 
qui  les  tenoient  comme  emboîtés  au 
b arceau  , pour  habiter  , 6c  coucher  dans 
d’autres  appartenons  ? dont  l’air  eil 
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plus  frai<?  & plus  fouvent  renouvelle* 
Donc  ce  renouvellement  elt  la  caufe 
efficiente  du  rétabli  ffe  ment  des  en  finis  : 
cette  maladie  , comme  ou  l’a  cru  juf- 
qu*au;ourd’hui  , n’elt  donc  pas  le  pro- 
duit d’un  vice  particulier  dans  le  fiang  \ 
elle  ne  fauroit  être  héréditaire  , mais 
bien  acquife  , comme  nous  venons  de 
le  voir  , & comme  nous  le  confirmera 
encore  l’obfervation  fuivante  6c  autres 
que  je  pourrais  rapporter , ii  je  ne  crai- 
gnoispas  de  les  trop  multiplier. 


Cinquième  Observation* 

Le  fujet  de  la  cinquième  obfervation , 
eft  uh  jeune  garçon  de  Villecrofe  , ap- 
pelé Pons  7 âgé  d’environ  vingt  mois  , 
6c  mis  en  nourrice  chez  une  de  nos  voi- 
fines.  Dans  le  courant  du  mors  de  fiep- 
tembre  de  l’année  17857.  Sa  maigreur 
pâle  6c  bouffie  ? hxa  mon  attention  à la 
première  apparition,  j’appele  la  nour- 
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rxce  pour  le  voir  6c  l’examiner  de  plus 
près  ? je  remarque  que  les  os  des  arti- 
culations des  poignets  , étoient  un  peu 
gonflés  , 6c  atteints  d'un  commence- 
ment de  Noueurë.  Ce  garçon  étoit 
d’une  indolence  , 6c  cl’un  relâchement 
ii  général , ainfi  que  fon  efiomac , qu'il 
avoir  perdu  l’ufage  de  fe  tenir  débout , 
de  manger  5 6c  de  teter  , 6c  il  feroit 
mort  , fans  l’ufage  de  quelques  cuille- 
rées d’un  cordial  qu’on  lui  fit  prendre  ? 
quelques  jours  avant  qu’on  le  portât 
clans  ce  pays  ; ce  qui  lui  ramena  le  teter. 
Je  recommandai  dabord  à la  nourrice 
de  ne  pas  couvrir  la  tête  de  fon  nour- 
riffon  , lorfqu’il  feroit  dans  le  berceau  , 
ou  de  laifiTer  aux  couvertures  une  ouver- 
ture pour  refpirer  un  air  pur.  Je  lui 
ordonnai  encore  de  frotter  avec  un 
linge  un  peu  greffier  & chaud  toute  la 
colonne  vertébrale^enfuite  de  la  baffiner 
avec  la  decoêtion  chaude  de  romarin 
dans  le  vin  , & finir  par  y appliquer  des 
comprefies  pour  y refier  toutes  les  nuits 
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&c  les  jours  7 fi  elle  le  pouvoir  ; de  les 
renouvelle!*  deux  ou  trois  lois  par  jour  7 
6c  les  continuer  pendant  un  mois  au 
moins  j de  lui  faire  5 aufli  piendie  quel- 
ques cuillerées  a bouche  du  n iC me  vin. 
L’application  des  compreffes  imbibées , 
de  la  dêtoftion,  fur  toute  l’épine  du 
dos  , non  encore  dejetée  ou  courbée  , 
étoit  pour  donner  du  reffort  a toutes  les 
parties  qui  lu  compofent  ex  prévenir  re 
Richitis  par  relâchement  ; & ce  vin  , 
en  entrant  dans  le  fin  g «,  par  la  voie  des 
pores  ? ouverts  par  le  frottement  j i~- 
donnoit  auffi  a tout  le  corps  ^ èc  aux^ 
vaifleaïïx  , le  jeu  qu’ils  avoiènt  perdu  en 
partie  : l’action  étant  donc  plus  forte  , 
plus  active  , par  l’ufage  en  queftion  , 
accéléra  la  circulation  -,  abfblument  né- 
ceflaire  pour  le  laccès  de  la  cure.  Lu 
nourrice  ayant  ponctuellement  exécuté 
mes  ordres  ; elle  eut  comme  moi  , lu 
fatisraétbn  de  voir  que  tel  enfant  reprit 
bientôt  l’appetit  , qui  s’accrut  eu 
proportion  des  forces  qu’il  recouvroit. 
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Sa  fanre  dans  l’efpace  d’environ  trois 
niois  , s’efi:  entièrement  rétablie  , & la 
Nouôure  diffipée.  îl  eft  bon  de  remar- 
quer  , qu’il  aîmoit  beaucoup  le  pain 
trempé  dans  la  faufîè  de  haut-goût  , il 
avoir  raifon  fon  relâchement  i’exigeoit. 
La  mère  , qui  a été  très-fènfible  à mes 
attentions  pour  fon  fils  unique  , qui  me 
Lut  enfuite  très-fortement  recommandé 
par  fon  frère  le  médecin  mon  ami  , 
m’avoua  ingénument  , qu’elle  s'étoit 
comportée  à l’égard  de  fon  fils  , comme 
tant, .d’autres  mères,  c’efi-à-dire  , le 
couvrant  beaucoup  dans  le  berceau. 


Sixième  Obfervation. 

U NE  petite  fille  appelée  Héraud  , 
âgée  d’environ  quatre  ans  , fut  pendant 
les  deux  premières  années  , infirme  , 
maigre  , pâle  , langüiflànte  , état  infé- 
parable  d'un  relâchement  général , d’une 
maladie  de  langueur  ; occafionnée  par 
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le  foin  mal  entendu , de  laiiîer  prendre 
le  moins  d’air  poflible  à l’enfant  trop 
couvert  dans  le  berceau  ; aulli  s’en  efl-il 
enfüivi  à la  fin  de  fa  fécondé  année  ? 
au  grand  étonnement  de  fes  parens  , 
qui  avoient  plulieurs  fois  défefpéré  de 
fa  vie  , un  Rachitis  formé  par  les  der- 
nières vertèbres  cervicales  , 6c  les  pre- 
mières dorfales.  Et  depuis  près  de  deux 
ans  que  la  pauvre  enfant , efi  atteinte 
de  cette  infirmité  , les  vertèbres  déje- 
tées ? fe  font  fixées  , au  point  qu’elles 
n’ont  pu  être  ramenées  en  leur  état  pri- 
mitif, malgré  l’ufage  de  la  manœuvre  , 
des  friélions  sèches  du  haffinement  ? 6c 
de  l’application  des  compreffes  ? trem- 
pées dans  la  deco&ion  de  romarin  dans 
le  vin  rouge  : ces  vertèbres  , dans  cet 
état  de  fixité  ont  oppofé  une  refiflance 
infurmontable.  Si  après  un  an  6c  demi 
on  a trouvé  dans  cet  enfant  ? les  vertè- 
bres dejetées  ; fixées  7 elles  pouvoient 
bien  déjà  l’être  avant  cette  époque;  auffî 
je  rapporte  cette  obfçrvation-là  ; pour 


apprendre  aux  mères  de  famil-e  ? qu’aiiP 
iitôt  qu’elles  verront  l’épine  du  dos  de 
leurs  enfans  courbée  , de  mettre  en 
pratique  les  moyens  & remède  ci-def- 
fus  ; & je  puis  afTurer  qu’elles  en  retire- 
ront tout  le  fuccès  que  j’en  ai  obtenu 
moi -même.  Elles  apprendront  aufîi  ? 
d’après  les  obfervations  précédentes  , 
que  les  Rachitis  dorfaux  ? de  quelque 
caufe  qu’ils  proviennent  , deviennes 
plutôt  incurables  que  la  Noueure  ; dont 
la  guérifon  peut  avoir  lieu  après  plu- 
fieurs  années  , &c  qu’ici  le  traitement  7 
quoique  le  même,  efl  toujours  plus  long. 


Caufe  s de  la  Noueure  , & des 
Rachitis  des  enfans . 

Je  ne  vois  dabord  la  Noueure  qu’aux 
enfans  au  berceau  ? ou  ils  la  puifent  , 
par  la  feule  & unique  raifon  qu’on  leur 
couvre  trop  la  tête , fans  laifler  aux  cou- 
vertures cejuiae  ouverture?  par 
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le  moyen  de  laquelle  l’air  ferait  renou- 
velé , au  lieu  qu'ils  font  obligés  d’an 
refpirer  un  infeci  corrompu  , joint  en- 
core l’imprudence  des  pareils  qui  les 
font  coucher  à coté  de  leur  lit , foit  dans 
des  alcôves  ou  autrement  «,  y étant  très- 
fouvent  , au  nombre  de  quatre  perfon- 
nes  ? entourés  de  rideaux  , dans  des 
chambres  bien  fermées  : dans  cet  état, 
fair , raréfié  ? de  pour  ainfi  dire  , déna- 
turé par  la  chaleur  de  leur  foufïle  , fur- 
chargé  des  vapeurs  émanées  de  la  tranf* 
pirarion  , & furtout  des  poumons  y 6c 
prefque  toujours  infeélé  par  des  exha- 
laifons  méphitiques  ? provenantes  des 
matières  fécales  ? quelquefois  de  tous  , 
& très-fouvent  de  celles  de  l’enfant  au 
berceau  , eif  refpiré  toutes  les  nuits  7 6c 
fouvent  le  jour  , pendant  des  mois  , 6c 
des  années  de  la  part  de  ces  pauvres  en- 
fans  ; d’on  il  fuit  la  peine  qu’ils  ont  à fe 
rétablir  lorfqu’ils  font  atteint  de  quelques 
maladies  qui  leur  font  particulières  ? ca- 
pables à la  longue  de  procurer  la  mala- 
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die  en  queftîon  > laquelle  fe  manifefte 
par  la  pâleur  du  teint  ? la  maigreur  , 
(i)  l’indolence  , la  difpofition  à la  tête 
de  grofïïr  ? & au  ventre  de  fe  tuméfier , 
& furtout  par  un  relâchement  général 
de  toutes  les  fibres  du  corps. 

Les  organes  de  la  digeftion  , étant 
également  affoiblis  , fournilfent  un 
chyle  mal  travaillé  ; le  fang  ralenti  dans 
la  circulation  par  le  relâchement  du 
cœur  ôc  des  vaifîeaux  ? fait  que  la  fan- 
^uification  ne  s’opère  qu’imparfaite- 
îîient  y ôc  les  fucs  qui  fervent  à la  nutri- 
tion étant  dépourvus  de  la  qualité  necef- 
faire  pour  remplir  en  general  cette  tonc- 
îion  y deviennent  plus  propres  à diifou- 
*lre  les  bons  fucs  ( même  ceux  qui  dou- 
aient la  folidité  aux  os  ) qu’à  les  main- 
tenir ; où  fi  l’on  veut  leur  perte  eft  plus 


(!)  On  a mal  à propos  confondu  la  char- 
tre  avec  la  Noueure  &.  le  Rachitis  ; elle  neft 
proprement  que  le  fymptçqie  de  ces  deux 

înfiripités. 

* ->} 
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confidérable  que  leur  réparation.  De  là  , 
la  bouffiffure  , & la  maigreur , premiè- 
rement dans  les  parties  moles , fe con- 
cernent , le  gonflement  aux  cartilages , 
& enfuite  la  Noueure  dans  les  parties 
dures  , furtout  à leurs  extrémités , com- 
me plus  fpongieufes  que  leurs  corps  , 
qui  quelquefois  fe  ramoliffent  affez  pour 
plier  , y étant  déterminés  par  une  lîtua- 
tion  habituelle  d’être  dans  le  coucher, 
dans  le  maintien  , ou  affis  ; & encore 
déterminées  à plier  ces  extrémités  infé- 
rieures , par  le  poids  du  corps  \ &c  les 
extrémités  fupérieures  , par  l’appui  des 
mains  ou  des  coudes  : l’édentition  ou 
le  retardement  des  dents  à paroitre  , 
eft  aufli  un  autre  effet  de  ce  qu’on  vient 
de  dire , elles  ne  reviennent  qu’à  la  nou- 
velle pouffe  à fept  ans. 

Pauvres  petites  créatures  î Innocen- 
tes vi&imes  de  l’ignorance  des  parens  î 
J’ai  toujours  déliré  ardemment  , d’être 
un  de  vos  bienfaiteurs  ; fans  doute  que 
mon  zèle  furpafie  de  beaucoup  mes 
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, mais  le  peu  que  j'en  ai  ? a 
füfh  pour  m’éclairer  dans  la  recherche 
des  caufes  productrices  premières  (i) 


(i)  Le  célébré  J.  J.  RouiTeau  attribue  à 
l’emmaillotement  des  enfans  , aux  linges  £c 
bandages  de  toute  efpèce  , dont  ils  font  en- 
tortillés entourés  ôc  prefTés  , les  phénomènes 
déplorables  qui  arriveut  dans  leur  phyfiqtie  , 
voici  comme  il  s’exprime  avec  fon  energie 
ordinaire,  c<  L’inaêfion  , la  contrainte  où  l'on 
» retient  les  membres  des  enfans  , ne  peuvent 
d que  gêner  la  circulation  du  fang  , des  hu- 
» meurs  , empêcher  1 enfant  de  fe  fortifier 
» de  croître  , & altérer  fa  conftitution.  Dans 
» les  lieux  où  i’on  n’a  point  ces  précautions 
» extravagantes,  les  hommes  font  tous  grands, 
))  fort  s , bien  proportionnés.  Le  pays  où  l’on 
» emmaillote  les  enfans  , font  ceux  qui  four- 
» millcnt  de  ho  (fus  , de  boiteux  , de  noués , 
))  des  rachitiques  , des  gens  contrefaits  de 
3)  toute  efpèce  » . 

On  ne  fauroit  refuier  de  reconnoirre  à cer- 
tains égards  l’influence  de  cette  caufe  ; mais 
c’efl  bien  peu  en  comparaifon  de  celles  que 
nous  indiquons  ; il  éft  étonnant  qu’elles  ayent 
échappé  à ce  grand  homme  ; il  a été  plus 


( 2-7  ) 

des  maladies  en  queltion  , & me  con- 
duire à la  connoiflànce  des  moyens  , & 
remèdes  pour  opérer  leur  guérdon  Dori- 
que la  durée  de  leur  règne  , n elt  pas 

alfez  longue , pour  ôter  tout  efpoir.  , 

Dans  l’état  de  relâchement  general 
où  fe  trouvent  les  enfanS  étant  dans 
l’inertie  , & la  langueur  , fuite  necel- 
- frire  de  cet  état  qui  les  porte  a reiter 
dans  le  berceau  , les  ligamens  des  arti- 
culations des  extrémités , tant  fupeneu- 
res  qu’inférieures  , étant  également  re- 
lâchés , ils  perdent  alors  la  faculté  de 
marcher,  & d’agir  librement  de  fleurs 
mains  ; & ceux  des  vertèbres  1 étant 
aulli  , une  lîtuation  particulière  d'être 


heureux  b l'égard  des  corps  de  baleine  ; en  les 
proferivant  , il  a rendu  fans  doute  , un  grand 
fervice  à l’humanité,  mais  on  trouve  de  plus 
dans  ce  petit  ouvrage  , les  moyens  &C  remèdes 
pour  difTiper  , lorsqu’il  en  eft  encore  temps  , 
Ja  difformité  , que  le  corps  de  baleine  peut 
occafionner  à une  jeuste  peifcnne. 
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dans  le  maintien  , affis  , ou  couché 
obliquement  > détermine  les  vertè- 
bres à fe  dejeter  du  coté  ou  les  liga- 
mens  font  plus  forcés  par  leur  a&ion  î 
en  cela  , elles  y font  aulli  déterminées 
par  le  poids  de  la  tête  , du  cou  y en 
total , ou  en  partie  de  la  poitrine  d’où 
fuit  inferdïblement  après  un  tems  aflez 
long  5 & même  des  mois  , un  des  Ra- 
chitis  dorfaux  , différent  de  ceux  des 
jambes  , cuiffes  y des  os  des  bras  , & 
de  ceux  du  gonflement  des  vertèbres  ; 
ces  derniers  étant  tous  le  produit  de  la 
Noueure  , laquelle  , auïïi  bien  qu’eux  ? 
eft  occalionnée  par  un  air  enfermé  , 
non  renouvellé  , infecté  y raréfié  y déna- 
turé & méphitifé  ; caufes  éloignées  de 
tous  ces  maux  , & du  relâchement  gé- 
néral , lequel  au fli  donne  lieu  , aux  Ra- 
chitis  dorfaux  y venant  du  relâchement 
des  ligamens  de  mufcles  vertébraux.  La 
diffipation  de  la  Noueure  , le  rétabliffe- 
ment  de  la  fanté  du  petit  Nans  , fuiet 
de  la  quatrième  obfervation  ? par  le  feul 

t . . ...  ■*''  * ' «I  ** 
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renouvellement  de  l’air  ; & la  guerilon 
naturelle  de  tous  ceux  qui  ont  effrayé  la 
même  maladie  ? arrivée  par  la  pureté  du 
même  élément  ; tous  ces  faits  & autres 
prouvent  bien  , nous  le  répétons  , que 
l’air  raréfié  , 6c  méphitifé  , font  les  feu- 
les caufes  produ&rices  de  la  Noueure  6c 
de  tous  ces  divers  Rachitis.  Mais  fi  le 
petit  Nans  6c  autres  , ont  été  rétablis 
par  ce  qu’on  vient  de  dire  ; le  redrefie- 
ment  de  la  colonne  vertébrale  du  petit 
Toch  , a eu  lieu  par  le  frottement  6c 
bafîinement  de  la  deccdion  mentionnée. 
Les  ligamens  6c  mufcles  rétablis  dans 
leurs  fondions  , ont  ramené  feuls  > les 
vertèbres  en  leur  place  naturelle. 


REMARQUES. 

J’Ai  remarqué  que  dans  ce  pays  > appe- 
lé Salerne  , dans  le  Département  du  Var, 
les  enfans  aînés , ont  moins  fouvent  été 
atteints  de  la  Noueure  ? 6c  des  Rachitis 


( 3°  ) 

provenant  du  relâchement  des  ligamens, 
que  les  cadets , qui  remportent  environ 
d’un  tiers  fur  les  autres  , parce  que  qua- 
tre fouilles  , ont  plus  de  prife  fur  les 
cadets  , que  trois  lui*  les  aînés.  Ma 
belle  fœur , en  couchant  dans  un  lit  bien 
fermé  , commença  la  ruine  de  la  faute 
de  fi  fille  , fujet  de  la  première  obfer- 
vation  ; après  la  mort  de  la  mère  , la 
conduite  de  la  domeflique  fut  plus  dan- 
gereufe  ? plus  meurtrière  , elle  la  tenoit 
prefque  nuit  & jour  , entre  fes  bras  , ôc 
augmentant  fa  chaleur  naturelle  par 
l’addition  de  la  benne  , lui  procura  un 
relâchement  général  , duquel  les  liga- 
mens  & mufcles  vertébraux  fe  font  plus 
particulièrement  relfenti  : joint  furtout 
à une  situation  oblique  d’être  couchée 
fur  le  bras  de  la  domeftique  ; foliation 
qui  fit  faire  violence  aux  ligamens  par 
les  vertèbres  ; auffi  s’en  fuivit-il  un  Ra- 
chitis  dorGl.  Il  faut  dire  ici  que  la  dé- 
coction de  romarin  , en  rétablifîant  le 
reifort  des  ligamens  de  des  mufcles  , a 
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plutôt  ramené  les  vertcbres  en  leur 
place  , que  la  manœuvre  , laquelle  peut 
fort  bien  y avoir  concouru  , mais  qui 
n’a  pas  été  neceflaire  au  petit  Tech  9 
qui  prit  fes  maladies  dans  le  berceau 
trop  couvert  5 à côte  du  lit  de  fes^  pa- 
reils 9 placé  dans  une  alcôve  ou  ils 
étoient  au  nombre  de  quatre  perfonnes. 

Il  en  eft  qui  font  de  vieille  date  tres- 
maî traitées  par  les  mêmes  maladies  ^ 
toujours  produites  par  les  memes  cau- 
fes  6c  raifons  qu’on  a vue  ? icite  donc 
feulement  les  ravages  9 les  triites  efîets^ 
d'une  caufe  qui  n’a  plus  de  prife  ^ ou. 
qui  n’eft  plus.  Ainfi  nous  difons  qu’un 
efpace  a été  volcanife  lorfque  nous  y ^ 
trouvons  des  marques  feniibles  d un 
feu  , dont  la  caufe  a ceffé  d’agir  6c  eft 
difparue. 

. • v > 

Autre  Remarque. 

JjjNvirori  deux  cents  payfans  demeu- 
rant au  plus  haut  lieu  de  ce  bourg  , que 
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j’ai  été  expreflement  parcourir  en  dé- 
tail ? ôc  dans  les  maifons  defqueîs  l’air 
circule  prefque  suffi  librement  que  dans 
les  rues  ? n’ayant  à leurs  fenêtres  ni 
chaffis  , ni  vitres  , ni  montées  feparées 
de  leurs  chambres  > ni  lit  exactement 
couvert  par  des  rideaux  ; ces  pauvres 
payfans  ? couvrant  moins  les  enfans  , 
n’ont  jamais  connu  chez  eux  , les  mala- 
dies en  queftion.  Ceux  qui  habitent  aux 
champs  toute  l’année  , ne  les  connoif- 
fent  pas  d’avantage.  Ainfi  les  enfans  de 
ces  gens-là  ? & des  fauvages  5 font  en 
général  fans  aucune  difformité  : il  n’en 
eft  pas  de  même  dans  les  villes  , ou 
chez  les  perfonnes  aifées  ? dans  les 
bourgs  5 lieux  ou  à côté  des  enfans  qui 
font  tels  qu’on  peut  les  délirer  , c’efl-à- 
dire  , ayant  confervé  leur  forme  natu- 
relle , on  en  voit  toujours  quelques  uns 
qui  fuccombent  ou  qui  gémiffent  toute 
la  vie  d’une  empreinte  défagréable  , ôc 
quelquefois  défaftreufe.  Telles  font  les 
fuites  effrayantes  d’un  ufage  inepte  de 


l’imperfection  de  l’éducation  phifique 
première  ? je  paffe  à la  fécondé. 

Autres  canfes  productrices  des 
Rachitis  dorfaux , maladies  de 
tous  les  âges . 

Jl  fubfifte  encore  dans  plufieurs  con- 
trées très-civilifées  , un  ufage  barbare  ? 
invention  digne  de  la  ftupidite  des  tems 
paffés  ; je  veux  parler  de  ces  entraves 
de  l’ignorance  & du  préjugé  , de  ces 
corps  de  baleine  , contre  lelquels  de 
célèbres  écrivains  fe  font  élévés  avec 
une  force  qui  a fait  une  grande  impref- 
lion  ; mais  qui  ne  fait  que  les  idées  les 
plus  extravagantes  , les  préjugés  les 
plus  ridicules  , ne  s’écoulent  que  diffi- 
cilement ! 

La  maladie  qui  attaque  principale- 
ment les  jeunes  demoifelles  , eli  donc 
un  Rachitis  dorfal  qui  ne  leur  vient 
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ordinairement  qu’àprès  l’âge  de  pnberte. 
Les  quatre  que  je  luis  â portée  de  voir 
dans  ce  pays  , avec  cette  infirmité  , 
l’ont , toutes  ? apportée  du  couvent  ou 
elles  avoient  été  élevées  ; ma  belle  fœur. 
étoit  du  nombre  , & cela  ; pour  avoir 
été  trop  fortement  en  preffe  par  ces 
maudits  corps , qui  font  l’horreur  , j’oie 
dire  ? d’une  grande  partie  des  femmes  ; 
je  dis  d’une  grande  partie  ? parce  qu'il 
eft  des  pays  comme  en  Flandres  en  An- 
gleterre &e.  où  l’on  aime  encore  à être 
torturé  par  ces  machines-la  ; ce  qui  nous 
paroit  bien  ridicule  aujourd’hui  chez 
nous.  J.  J.  Rouffeau  n’a  pas  manque 
l’occafion  de  rélever  les  raifons  qui  por- 
tent les  femmes  à s’encuirafTer  ainfi  : 
« un  fein  qui  tombe  5 un  ventre  qui 
„ groiïit  &c.  cela  déplaît  fort  j’en  con- 
» viens  ? dans  une  perfonne  de  vingt 
« ans  , mais  cela  ne  choque  plus  à 
u trente  ; <k  il  faut  en  dépit  de  nous  , 
jj  être  en  tout  temps  ce  qu’il  plait  à h 
» nature  j & que  l’œil  de  l’homme  nj. 


„ s’y  trompe  point  , ces  défauts  font 
j>  moins  déplaifms  à tout  âge  que  1a 
» forte  affectation  d’une  petite  fille  de 
>3  quarante  ans  ». 

Ce  fot  ufage  eft  le  fléau  de  nos  jolies 
5c  aimables  créatures  ? furtout  dans  le 
temps  du  plus  tort  de  leur  crue.  Les 
mufcles  7 ligamens  , 5c  autres  parties  y 
étant  pour  ainii  dire  y fans  aétion  , par 
une  efpèce  de  ftupeur  d’engourdifle- 
ment  dans  lequel  ils  fe  trouvent , en- 
fuite  y d’une  forte  compreflion  , ne 
peuvent  plus  foutenir  la  colonne  verté- 
brale en  équilibre  : celle-ci  preffee  du 
poids  de  la  tête  , du  cou  , en  partie  de 
la  poitrine  5c  ayant  une  certaine  litua- 
tion  dans  le  maintien  fe  dejete  alors  , 
ou  fe  courbe  du  coté  où  les  mufcles  5c 
ligamens  font  plus  forcés  par  les  vertè- 
bres ; de-là  un  Rachitis  dorfal , ordi- 
nairement latéral  ? fans  caufe  apparente 
manifefte  ? mais  qui  en  a une  en  effet  ? 
comme  on  vient  de  le  voir.  Toutes 
celles  qui  font  affligées  depuis  long- 
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temps  , par  une  maladie  Rachiticale  , 
voudraient  bien  pouvoir  recouvrir  la 
forme  naturelle  qu’elles  ont  perdue  pour 
jamais  , par  bien  de  fàcrifices. 

Les  jeunes  gens  des  deux  fexes  y d<; 
de  tout  état , qui  font  dans  l’ufage  de 
porter  des  corlëts  , ou  autres  habille- 
mens  qui  les  mettent  à leur  a i/è  , ne 
font  jamais  travailles  d’une  pareille  ma- 
ladie ou  infirmité  : le  développement  y 
de  l’impulfion  des  parties  y n’étant  pas 
contraries  y elles  acquièrent  toutes  les 
proportions  de  la  beauté  dont  elles  font 
fufceptibles.  L éducation  phifique  fé- 
condé quant  à l’ufage  inepte  dont -il 
s’a^c  5 donc  deraifonnable  y de  con- 
tre nature.  Nous  avons  vu  quand  à la 
Noueure  , qu’elle  fe  manifefte  par  la 
maigreur  de  autres  fymptomes  : ici  point 
de  pâleur , ni  de  maigreur  , moins  d’in- 
dolence. Profcrire  les  corps  baleinés  y 
de  faire  ufage  de  la  deco&ion  des  feuil- 
les de  lomarin  dans  le  vin  rouge  de 
chaud  conformément  à mes  observa- 


tions 
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dons  , voilà  la  règle  de  conduite  qu  il 
faut  fuivre  pour  parvenir  à rétablir  les 
mufcles  & ligamens  reliés  dans  l’inac- 
tion , & ramener  les  vertèbres  en  la 
place  que  la  nature  leur  avoir  allignée  ; 
mais  ce  retour  ne  peut  s’effeétuer  que 
dans  le  commencement  de  la  maladie  , 
& avant  que  les  vertèbres  fe  foiçnt 
fixées. 

Les  maladies  de  langueur  peuvent 
aulfi  donner  lieu  à des  Rachitis  dor- 
fàux  , Ôc  les  adultes  n’en  font  pas  plus 
exempts  que  les  enfans.  Je  connois  un 
jeune  homme  d’une  ville  du  voifinage 
qui  devint  Rachitique  à l’âge  de  feize  à 
dix-fept  ans  , en  fuite  d’une  maladie  de 
langueur  , inféparable  d’un  relâchement 
général,  additionné  par  les  caufes  ci-de- 
vant rappelées  , c’eft-à-dire , couchant 
dans  un  lit  placé  dans  une  chambre  bien 
fermée.  Ce  jeune  homme  fe  tenoit  pen- 
dant le  jour,  fur  un  canapé,  ou  un  fau- 
teuil, fa  fituation  ordinaire  étoit  oblique^ 
plus  fouvent  d’un  côté  que  de  l’autre } çç 


qui  donna  lieu  aux  vertèbres  d’agir  fur 
les  ligamens  afioiblis  7 & fur  ceux  qui 
étoiënt  le  plus  à portée  de  leur  a&ion  , 
lefquels  s’alongeant  infenfiblement  ces 
vertèbres  fuivant  ce  mécanifme  d’alon- 
gement  , à la  fin  elles  fe  trouvèrent 
éloignées  de  leur  place  naturelle  . smfi 
fe  forma  le  Rachitis  dorfal  d’un  des 
côtes  5 que  la  decocfioo  chaude  tic  10— 
marin  ? auroit  aifément  guéri  dans  le 
commencement  , fi  on  eut  eu  a rems 
connoiflaiice  de  ce  remède  ck  de  la 
caufe  de  la  maladie. 

Un  garçon  appelé  Mingaud  , à 1 âge 
de  quatorze  a quinze  ans  , ayant  une 
maladie  de  langueur  ? dont  la  duree  fut 
de  plus  de  deux  ans  ? voulut  un  jour 
cafier  une  petite  branche  secne  d un 
abricotier  5 auquel  elle  tenoit  ëuv tue  * 
l’effort  qu’il  fit  avec  les  deux  mains  ? 

ayant  fait  courber  l’épine  du  dos  avec 

tention  ; dans  cet  état  ? les  vertcbres 
violentèrent  les  mufcles  , 6c  ligamens 
poftérieurs  , déjà  relâchés  par  la  lan- 
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giieur  ; 8c  la  branche  en  caiïant , lui 
occalionna  une  fe  cou  fie  fi  violente  , que 
les  dernières  vertèbres  cervicales  , 8c  les 
dernières  dorfales  vainquirent  leurs  liga- 
ment comme  plus  forcés  dans  l’adion  ; 
ôc  il  s’enfuivit  tout-à-coup  deux  Raclii- 
fis  dorfaux  pofiérieurs  , lefquels  , pour 
s’être  formé  dans  le  meme  înflant  , 8c 
non  peu-à-peu  , comme  le  précédent  , 
furent  fuivis  de  douleurs  affez  vives,pour 
l’obliger  à relier  couché  fur  le  dos  pen- 
dant plus  d’un  mois  , toute  autre  iitua- 
tion  lui  étant  pénible  , 8c  elles  ne  cefTe- 
rent  , que  jufqu’à  ce  que  la  comprefiion 
en  partie  de  la  moelle  épinière  des 
nerfs  , ou  le  tiraillement  de  quelques 
fibres  ligamenteufes  , fe  fuiîent  accou- 
tumées à cet  état  d’être. 

Peut-être  auroit-on  pu  regarder  ces 
Rachitis  à raifon  de  leur  promptitude  à 
fe  former,  comme  des  luxations  incom- 
plètes , & les  traiter  en  conféquence  , 
fans  cependant  omettre  l’ufage  de  la  dé- 
coèlion  pour  fortifier  les  parties  rela- 

C x 
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chées  qut-y-enfc  -èt>ntté-4teitr  La  diffé- 
rence fènfible  qu’il  y a entre  un  Rachi- 
tis  , 6c  une  luxation  , c’eft  que  cette 
dernière  fe  forme  promptement  6c  eft 
toujours  fuivie  de  douleurs  , au  lieu  que 
les  Rachitis  furviennenr  lentement  6c  fans 
douleur  , c’eft  ce  qui  les  cara&érife. 
Ici  le  fternum  fe  reffentit  un  peu  du  fâ- 
cheux événement  : il  Lut  remarquer 
que  le  fternum  courbé  , n’eft  peut-être 
•jamais  dans  ces  infirmités  maladie  pre- 
mière, mais  bien  fecondaire,  fuite  iné- 
vitable d’un  Rachitis  dorfal  : il  compli- 
que fouvent  la  maladie  qui  devient  plus 
difficile  à guérir  même  dans  le  com- 
mencement ; 6c  pour  peu  qu’il  refie 
clans  cet  état  de  courbure  , elle  devient 
incurable  : le  fternum  fe  courbe  plutôt 
par  le  Rachitis  des  vertèbres  ayant  trait 
à la  poitrine  , que  par  les  autres  , celui 
des  adultes  doit  fe  courber  plus  difficile- 
ment , que  celui  des  enfans  , à raifon 
du  plus  de  folidité  , 6c  du  nombre  des 
pièces  j moindre  que  celui  des  enfans 
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qui  les  ont  moins  adhérentes  les  unes 
aux  autres.  D’ailleurs  les  cartilages  qui 
les  unifient  ? peuvent  cl?. ns  la  Noueure  ? 
fe  ramclir  en  fe  gonflant  , ainii  que 
ceux  qui  unifient  les  cotés  au  fternum  ; 
foit  directement , ou  md  ire  élément.  On 
m’a  fait:  voir  dans  divers  temps  •>  deux 
enfans  d’environ  douze  ans  ? ayant  tous 
les  deux  une  élévation  dure  , (aillante  ? 
6c  longue  de  trois  à quatre  pouces  en- 
viron ; commençant  aux  cartilages  des 
dernières  vraies  côtes  ? ùc  fuivant  ceux 
des  faufles  ; je  crus  devoir  penfer  , que 
ces  cartilages  s’étcient  gonflés  par  la 
Noueure  ; de  que  ne  s’étant  pas  natu- 
rellement dilTïpée  , ils  s’étoienc  durcis 
prefque  a l’inihr  des  os  , pour  refier 
long- temps  tels.  L’élévation  du  plus 
^gé  qui  a a préfçnt  dix -huit  ans  ? que 
j’ai  vu  tout  récemment,  s’efl  refonte  de 
plus  de  la  moitié  : cette  dernière  tenoic 
plus  aux  cartilages  des  vraies  côtes  1 qu’à 
ceux  des  faufîes  ; & l’autre  davantage  à 
ceux  des  fluiffes. 

G 3 
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Les  chûtes  , & coups  fur  l’épine  du 
dos  7 peuvent  au  lu  donner  lieu  à des 
Rachitis  dorfaux  , îefquelles  chûtes  , ou 
coups  en  contondant  , 6c  meurtriffant 
les  îigamens  , &c  mufcles  vertébraux  , les 
affoibMènt  , les  privent  d’une  partie  de 
leur  reflbrt,  6c  deviennent  alors  incapa- 
bles de  contenir  les  vertèbres  , qui  le 
déjettent  infenfihlement  ; 6c  après  un 
temps  phis  ou  moins  long  , on  voit  un 
Rachitis  dorfal  ordinairemencpoderieur. 

Un  homme  appelé  Marin  , étant  en- 
core enfant  , fes  camarades  lui  firent 
faire  des  ofcillations  fort  étendues  , fiif- 
pendu  à une  greffe  corde  , qu’il  renoit 
entre  fes  mains  , a fine  ne  à la  poulie 
d’un  fenil.  Les  mains,  fatiguées  par  la 
durée  d’un  temps  aifez-Iong,  lâchèrent 
prife  -,  6c  il  fut  jeté  fur  des  degrés  ; 6c 
ayant  donné  des  vertèbres  dorfales  , la 
chute  arrêta  prefque  tout  le  jeu  des  par- 
ties adhérentes  , par  la  profonde  contu- 
llon  dont  elles  furent  marquées , les  ver- 
tèbres ne  trouvant  plus  dans  leurs  liens 
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allez  de  refiftance  pour  être  contenue? 
en  leur  place , elles  fe  dejeterent , & in- 
fenfîhlement,  il  fe  forma  un  Rachins 
dorfal  poftérieur , gros  , & très-courbe , 
parce  que  les  ligamens  6c  mufcles  de  plu- 
iieurs  vertèbres  s’etoient  reflentis  des 
effets  de  la  chute  , ( car  les  boffes  der 
viennent  plus  ou  moins  confîdérables  y 
en  raifon  du  nombre  des  ligamens  , 6c 
muîcles  meurtris  ) il  elb  certain  que  1 u- 
fage  de  la  décoction  comme  on  Ta  vu  * 
l’auroit  prévenu  ou  oblitéré  , fl  la  choie 
avoit  pu  fe  faire  alors  des  qu  il  com- 
mença à paroitre. 

Un  homme  appelé  BafTet  , ayant  ir- 
rité , âgé  à peine  de  cinq  à f ix  ans  -,  fa 
mère  par  des  mutineries  affez  communes 
aux  enfans  fou  vent  par  la  faute  ries  pa- 
reils , elle  le  prit  6c  le  jeta  par  terre  ^ lui 
donna  un  coup  cle  pied  au  dos.  Dans  cet: 
état  les  ligamens  6c  mufcles  vertébraux 
étant  confondus  il  s’enfuivit  un  afloiblif- 
fement  dans  le  refîbrt  de  ces  parties  ; 
6c  Pefpèce  d’inaélion  ou  elle  fe  trouve* 
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rent  , rit  que  les  vertèbres  dorfales  fe  de- 
jetèrent,  & quelque  temps  après,  leRa- 
chitis  poftérieur  eut  lieu  , & non  fur 
un  des  côtés  ; car  ce  dernier  eft , com- 
me nous  l’avons  obfervé  , la  fuite  d’une 
iituation  habituelle  & oblique  du  corps  , 
joint  a une  difpolition  des  mufcles  , & 
ligamens  à s’y  prêter. 

Le  Lernum  du  petit  Baffet  devint 
suffi  courbé  par  la  raifon  ci-devant  rap- 
pelée. La  mère  fâchée  qu’on  lui  impu- 
tât d’être  la  caufe  de  la  difformité  de 
fon  fils  , m’affiura  qu’elle  provenoit  d’un 
coup  de  farcloir  , qui  lui  fut  donné  par 
un  jeune  garçon  , quoi  qu’il  en  foit , 
l’enfant  n’en  devint  pas  moins  Rachi- 
tique. Son  Rachitis  étoit  pointu  ôc  fiil- 
lant , parce  qu’un  coup  de  pied  , ou  de 
farcloir  ne  porte  que  fur  les  mufcles 
& ligamens  de  deux  ou  trois  vertèbres. 
Dans  de  pareilles  circonfiances  , tou- 
jours la  decoélion  fera  mife  en  ufage 
dans  le  commencement  de  la  maladie. 
Si  cependant  un  coup  ou  une  chute  fur 
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le  do s>  donnoic  lieu  à une  inflammation^ 
à la  partie  meurtrie  7 il  faudroit  aupa- 
ravant la  combattre  7 &c  la  difliper  par 
la  diecce , par  les  faignées  plus  ou  moins 
reitérées  6c  des  émolliens  7 6c  lorfqu’elle 
feroit  dilFipée  continuer  la  decoélion. 

Une  autre  caufe  des  Rachitis  dor- 
faux  , elf  la  fituation  courbée  6c  forcée 
de  Fépine  du  dos  7 dans  laquelle  certai- 
nes perfonnes  font  obligées  de  relfer 
pour  travailler  ; alors  les  ligamens  7 6>c 
mufcîes  fe  trouvent  dans  un  état  de  ten- 
fion  continuelle , par  l’aéiion  des  vertè- 
bres qui  les  obligent  à s’alonger  jufqu’à 
ce  qirenfin  , elles  fe  dejetent  pour  for- 
mer un  Rachitis  poflérieur , ou  latéral , 
faivant  la  fituation  dans  laquelle  une 
perfonne  efl;  forcée  de  relfer  pendant 
les  heures  d’un  travail  journalier. 

Un  garçon  orfèvre  de  vingt  a vingt 
cinq  ans  , obligé  en  travaillant  de  fon 
metier  7 de  relier  journellement  le  corps 
fort  courbé , cette  fituation  confiante  & 
forcée  faifant  agir  les  vertèbres  fur  lç$ 
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ligamens  6c  mufcles  , ceux-ci  s’aîonge- 
rent  ail  point  qu’on  vit , après  un  cer- 
tain temps  , les  vertèbres  fe  dejeter  , 6c 
produire  un  Rachitis.  Tout  le  monde 
fait  qu’une  petite  force  continue  , eft 
capable  de  très-grande  chofe  , d’opérer 
des  effets  furprenants  ; cela  ell  fî  vrai , 
qu’un  grand  garçon  , en  apprentiffage 
chez  un  ferrurier,  dont  l’étau  étoit  trop 
bas  , eu  égard  à fa  taille  , étoit  obligé  , 
pour  travailler  au  gré  de  fon  corps  6c  de 
fes  mains  , d’écarter  les  pieds  , 6c  de 
rapprocher  les  genoux  au  point  de  fe 
toucher  : cette  habitude  , contrariée 
pendant  plufieurs  mois  , en  forçant  les 
ligamens  internes  des  genoux  à s’alon- 
ger  au  point  de  l’aifance  dans  fon  travail, 
a été  caufe  qu’après"  le  cinquième  , il  a 
relié  tel  qu’on  le  voit  encore  aujour- 
d’hui , c’ell-à-dire  , cagneux  , défagréa- 
bîe  ; de  forte  que  ces  deux  dernières 
obfervations  ( 6c  je  pourrois  en  fournir 
un  nombre  d’autres  à-peu-près  fembla- 
bles  ) ont  toute  l’analogie  poffibk  ; ftuoi-j 
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qu’elles  frappent  fur  des  parties  diffé- 
rentes. 

Toutes  les  articulations  dont  les  ligament 
pêchent  par  relâchement,  ou  bien  lorfqu'ils  fe 
trouvent  affaiblis  par  des  fituations  gênantes  , 
des  coups  , des  chûtes  , ou  autres  cairfes  équi- 
valentes , exigent  comme  on  le  fent  bien  les 
mêmes  foins  &.  remèdes.  Les  ligamens  de  la 
tète  du  fémur  , comme  fan  interne  , étant 
moins  à portée  que  les  autres  à reffentir  les 
effets  de  la  decoftion  , exigent  par  conféquent 
un  plus  long  traitement  ; aufîi  les  malades  fe 
reffentent-ils  plus  long-temps  de  l'infirmité  ; 
ils  marchent  long-temps  en  balançant  le  corps 
$C  toujours  la  pointe  des  pieds  en  dehors  preuve 
de  rafFoiblifTement  des  ligarnens  , ou  de  leur 
relachemenr. 

Les  entorfes  violentes  de  l’épine  du  dos 
peuvent  aufii  occafionner  des  Rachitis.  Une 
femme  de  ce  lieu  , âgée  de  foixante  trois  3ns  p 
fut  commandée  , il  y a quatre  ans  , pour  fou- 
tenir  une  demie  charge  qu’on  avoit  mis  fur  le 
bât  d’un  mulet  ; à mefure  qu’on  porte  l'autre 
demie  charge  fur  le  côté  oppofé  , on  fit  faire 
un  mouvement  extraordinaire  au  mulet  ; 
la  femme  voulant  foutenir  le  poids  , ne  put 
éviter  la  fecoulTe  , dont  l’effet  fe  fit  fentir  aux 
^lerpières  vertèbres  dorfales  ; 6c  après  un  temps 
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afïez-loîig , il  s’enfuivit  le  Rachitls  poftérieur  , 
qui  l'oblige  à marcher  un  peu  courbée.  Les 
Couleurs  qu’elle  reffentit  à l’inftant  fatal  , fu- 
rent très-vives  , l'obligèrent  à garder  quel- 
que temps  le  repos. 

Les  maladies  qu’on  vient  de  décrire  ci-def- 
jfus  , font  plus  fréquentes  , plus  multipliées 
•qu’on  ne  fauroit  le  croire  ; on  les  a regardées 
jufqidatijourd’hui  comme  incurables,  on  en  fera 
à préfent  détrompé  , tant  à l’égard  de  celles-ci 
que  des  précédentes. 

Après  avoir  parlé  des  diverfes  caufes  qui 
«lonnent  lieu  aux  dilïerens  Rachitis  vertébraux; 

parlé  tant  des  Rachitis  qui  proviennent  de 
l’affbiblilTement  des  ligamens  &.  mufcles  , que 
ide  ceux  qui  arrivent  par  relâchement  , &.  par 
3a  Noueure  , il  convient  d’en  venir  aux  Ra- 
chifis  des  os  longs  , des  jambes , cuifies , bras, 
££  avant  bras.  D’abord  , on  ne  peut  pas  révo- 
quer en  doute  que  ces  fortes  d'infirmités  ne 
proviennent  de  la  Noueure  , maladie  comme 
nous  l’avons  rapporté  en  fon  lieu  , particu- 
lière aux  enfans  au  berceau  , où  ils  la  puifent , 
par  cela  feul  qu’on  leur  couvre  trop  ia  tête.  Ainli 
l’air  ne  pouvant  fe  renouveller  , celui  qu’ils 
refpirent , étant  raréfié  par  le  foufile , & infedé 
par  les  excrémens  , cet  air  méphitifé  devient 
fuie êfyèçc  de  poifon ^ lequel  agillùnt  leatemeat.. 
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mine  &C  affaiblit,  après  un  temps  plus  ou  moins 
lona  , tous  les  organes  de  la  machine  animale  , 

& donne  lieu  par  conféqucnt  à la  Noueure, 
laquelle  parvenue  à un  certain  degré  , ramolit 
les  os  au  point  de  plier  : ceux  des  jambes  , ot 
cuifles  y faut  déterminés  par  une  fmiatioû  d’ha- 
bitude que  les  enfans  prennent  aflls,  droits , ou 
couchés  ; la  courbure  une  lois  commencée  , 
devient  plus  confidérable  dans  le  marcher , par 
le  poids  du  corps;  c’eft  de  la  première  fituation 
d’habitude  , comme  nous  difons  , que  les  jam- 
bes , & cuiffes  fe  courbent  en  dedans , en  de- 
hors , ou  autrement  ; les  grandes  villes  fur-tout 
nous  fournillent  des  exemples  de  toutes  les  es- 
pèces de  courbure. 

Le  bras  fe  courbe  en  arrière  , parce  qu’on 
s’appuye  ordinairement  fur  le  coude  , qu’on 
dérange  l’humérus  de  la  perpendiculaire  , pour 
lui  donner  un  peu  d’obliquité  en  le  portant  fur 
le  devant  ou  en  dehors  / alors  il  eft  forcé  , aide 
des  mu  (clés  en  contra&ion  , de  fe  voûter  en 
dedans  , Sc  de  fe  courber  en  arrière. 

Les  os  de  l’avant-bras  fe  courbent  en  devant, 
par  la  raifon  qu’on  s’appuye  des  mains  pour  le 
xeléver  quand  on  eft  couché  , afïis  , ou  autre- 
ment , 5>C  par  le  fecours  des  mufcles  en  contrac- 
tion , elles  forcent  les  os  à fe  voûter  en  arrière 
fe  courber  en  devant, 
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Les  (î>s  des  extrémités  inférieures  , font  dans 
le  cas  de  moins  fouffrir  de  la  courbure  , que 
ceux  des  bras  ; on  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire 
ufage  de  ceux-ci  , furtout  étant  couché , tandis 
qu’on  réduit  les  enfans  au  repos  dès  qu’on  s’ap- 
perçoit  de  la  courbure  de  ceux-là  ; c’eft  ce  qui 
fait  , que  certains  malades  ont  été  au  point  que 
1 humérus  s’tfl  calTé.  Au  refte  je  penfe  qu’il  n’y 
auroit  ni  voiiture  ? ni  courbure  , fi  l’on  n’étoit 
néceftité  cîe  fe  fervir  t2nt  des  unes , que  des  au- 
nes de  ces  extrémités. 

A l’égard  de  la  gr  odeur  extraordinaire  de  la 
tête  , du  ventre  Sé  des  organes  qu’ils  renfer- 
ment , elle  provient  fans  doute  , du  relâche- 
ment général  des  fibres  du  corps  , par  les  caufes 
dont  on  a parlé.  Dans  eet  état  , ces  organes 
furchaigées  par  la  quantité  des  humeurs  qui  y 
abordent  les  abreuvent  , 6c  qui  par  une  confé- 
quence  naturelle  en  augmentent  le  volume  , 
font  hors  d’état  de  pouvoir  s’en  débarraffer  : il 
en  efl,  j’ofe  dire,  prefque  toujours  ainli  dans  les 
enfans  ayant  ces  infirmités. 


DIAGNOSTIC . 

J,F.S  fignes  qui  font  connoître  la  Noueure  ÿ 
les  Rachitis  qui  en  proviennent  , font  fenfi- 
jbles  ; ces  lignes  font  le  gonflement  des  carJx- 


lages , & des  os , fur-tout  à leurs  extrémités  ; la 
courbure  ou  voûture  de  leurs  corps , & de  1 é- 
pine  du  dos , nous  portent  à dire , que  le  mal  a 
fait  de  grands  progrès.  Les  os  , les  parties  des 
os  les  plus  fpongieufes , font  plutôt  atteintes  de 
cette  infirmité  que  les  autres.  L’os  facrum  , les 
epiphifes , les  vertèbres  lombaires  &c,  le  font 
plutôt  que  les  vertèbres  dorfalcs , & cervicales. 
Les  extrémités  des  os  , nous  le  difons  , loin  les 
premières  à être  attaquées  : en  doit  s’attendre 
à voir  beaucoup  das  Noueux  t tant  que  les  mè- 
res feront  confiantes  à couvrir  trop  leurs  enfans, 
qui  deviendront  pâles  , maigres  , bouffis  , fans 
jeu  , &C  quand  la  tête  grolfîra  , le  ventre  fe 
tuméfiera  alors  cette  maladie  aura  fait  des  pro- 
grès fen fioles  aux  parties  moles  : elle  ne  man- 
quera pas  de  fe  manifefter  bientôt  aux  cartila- 
ges , ôt  aux  os  qui  forment  les  articulations  des 
poignets  ÔC  autres  , ÔC  le  progrès  fera  plus  ou 
moins  grand  à mefure  que  la  caufe  rperfiftera 
avec  plus  ou  moins  de  force.  Eh  ! qui  nc^ieroit 
pénétré  de  la  trifte  fituation  dans  îaquelL  ces 
pauvres  infortunés  fe  trouvent , & qui  u^\ien- 
droit  bien  plus  affreufe  , fi  i on  négiigeoit  les 
moyens  remèdes  propres  a la  faire  changer! 
Nous  les  verrions  croître  Rachitiques  pour 
toute  leur  vie  : nous  n’en  avons  que  trop  d exem- 
ples. Que  les  pères  & mères } foient  donc  tou- 


jours  attentifs  fur  les  caufes  qui  peuvent  deve- 
nir fatales  à leurs  enfans. 

Les  lignes  qui  font  connoître  les  Rachitis 
dorfaux  provenant  > non  de  la  Noueure  des 
vertèbres  , mais  de  l’adfion  reLchée  ou  affioi- 
blie  de  leurs  mufcles  -N.  figamens  , font  aufTi 
fenfibîès  aux  fens  que  les  lignes  de  la  Noueure, 
2v  de  fes  fuites  : on  voit  fi  les  vertèbres  font 
dejetées  antérieurement  , poftérieurement  , ou 
latéralement,  les"  ligamens  des  vertèbres  dorfa- 
les  , comme  le  centre  de  la  courbure  de  la 
colone  , font  plutôt  dans  le  cas  d’être  affeèfés 
que  les  autres  liens  , placés  aux  extrémités. 
On  p^réfumera  qu’une  de  ces  infirmités  peut 
avoir  lieu , quand  on  verra  aux  enfans  Noueux , 
ou  non  Noueux  , un  relâchement  général  dans 
les  fibres  & ligamens  , (i)  les  adultes  d’uti 
tempérament  langoureux  , phlegmatique  , Sc 
relâchés  , joint  à une  fit  li  a t ; on  particulière  St 
habituelle  d’être  , font  aulTi  dans  L cas  d'une 

( i ) Nous  avons  dit  avec  raifon  au  fujet  de  la  Noueure  , 
qu’elle  fe  manifefte  par  un  relâchement  général  clans 
foutes  les  parties  du  corps.  Mais  obfervons  qu’il  eftune 
différence  bien  remarquable  entre  la  Noueure  & les 
rnal  c!ieSÉde  langueur  j car  on  peut  bien  avoir  une  ma. 
l idie  de  langueur  fans  être  Noueux  & fans  l’avoir  ja- 
mais été.  Au  relie  l’état  de  langueur  ou  de  relâchement , 
fuit  la  durée  de  la  Noueure  , & il  ne  fauroit  êrre  ques- 
tion de  celle-ci  dans  un  adulte,  ou  une  perfonne  plus 

âgée  , travaillée  par  une  maladie  de  langueur, 


de  ces  maladies; car  on  voit  des  perfonnes  qui 
ont  les  ligamens  de  certaines  articulations  fi 
relâchés  , que  les  os  fe  luxent  auffi  facilement 
qu'on  les  réduit  de  même.  On  doit  encore  crain- 
dre que  des  coups  violents  , ou  des  chûtes  du 
dos  fur  des  corps  durs , n’occafionnent  quelques 
unes  des  infirmités  en  queflion.  Si  pendant  un 
travail  journalier  ÔC  de  longue  durée  , on  eft 
forcé  de  fe  tenir  dans  une  îituation  de  corps 
trop  gênante  St  courbée , fur  le  devant  , ou  fur 
le  côté  ; fi  les  jeunes  fille*  St  femmes  portent 
des  corps  baleinés  trop  ferrés  , on  court  rilque 
de  devenir  Rachitique  ; ajoutons  encore  , qu’un 
effort , une  fituation  particulière  oblique  St  ha- 
bituelle d'étre  , à la  fuite  des  maladies  de  lan- 
gueur , ou  bien  une  violente  entorfe  à l’épine 
du  dos,pcut,comme  les  exemples  cités  le  prou- 
vent , faire  tomber  dans  ce  malheur.  11  eff  plu- 
(leurs  autres  inconvénients  que  les  perfonnes 
dans  la  profellîon  préfu nieront  comme  moi  , 
être  capables  d’affoiblir  l’aôion  des  mufcles  St 
ligamens  vertébraux.  Or  , tout  ce  qui  tend  à 
l’affoibliiïement  de  cette  aftion  peut  occafion- 
ner  avec  le  temps , un  Rachitis  doifal. 


db 

* * 
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PR0GN0ST1C. 

J E crois  avoir  aiicz  développe  les  califes  auxquelles 
j’attribue  la  Noueure  , St  certains  rtachitis  \ je  nt  lau- 
rois  les  regarder  d’après  mes  observations  , it  rues  expé- 
riences , comme  des  maladies  héréditaires  , comme  les 
fuites  d’un  vice  particulier  dans  le  iang.  t.n  effet  com- 
ment fe  refuferà  la  demonftratîon  lu  plus  inccnteftable , 
fort  à l’égard  de  la  pratique  , ou  du  raifonnemeut  , ioit 
à l’égard  de  la  fnnplicité  des  moyens  & remèdes  ? Les 
Noueux  par  exemple  guérifieot  très-fouvent  par  le  ieul 
j-enouveUemeut  de  l’air  ; cette  maladie  u’ell  pas  dange- 
reufe  dans  le  commencement  par  cette  corfidéraikui  ; 
& elle  ne  lauroit  le  devenir  que  par  la  per  finance  des 
caufes,  c’eft-à-dire  l’air  non  renouvelle  , raréfié,  in- 
fedé  , rnéphitifé  , lequel  ruinant  & dérangeant  las 
fondions  animales  , fait  tomber  fouvent»les  en  fan* 
Noueux  dans  un  marafme  , tous  lequel  ils  fuccombcnt 
quelque  fois. 

11  elt  des  R admis  do  r faux  , foit  par  relâchement 
général  , fuit  par  afFoiblifieinent  local  , qui  ne  iont 
dangereux  que  par  la  gêne  dans  laquelle  ils  mettent  le 
poumon  , ce  qui  le  fait  adhérer  à la  plèvre  ; de  là  , la 
callofité  par  la  compreflion  , & les  maladies  qui  en  lent 
les  fuites  , no1-  nirnent  l’hydropifie  de  poitrine  , lotis 
laquelle  deux  femmes  de  ce  lieu  ont  luccombé  cette 
année  , l’une  âgée  de  trente-fix  ans , 8c  l’autre  de  qua- 
rante-huit, toutes  les  deux  vidimes  de  la  p a fil  on  ridi- 
cule St  inlenfée  des  corps  baleinés. 

Que  les  Bojjus  ou  Rachitiques  n'ont  pas  plus 
d'aptitude  àl'efprit  que  les  bien  conformés. 

air  a - t-on  toujours  dépendre  l’elprit,  St  le  caradère 
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"une  certaine  organisation  , c’eft-ù-dire  » d’une  qualité 
occulte7  Des  grands  hommes  ont  hit  voir  au  clair  com- 
bien cette  opinion  eft  féconde  en  faux  raisonnements,  , 

& en  contraction:  elle  doit  être  rangée  dans  la  clafle 
des  fa u (Te s fciences  , comme  l’aftrologie  judiciaire  , la 
nécromantic  , la  magie  &c.  C’til  bien  à tort  , qu  on 
attribue  aux  Boffus  , aux  Rachitiques  , une  combine 
Supériorité  d’elprit.  La  nature  a organite  les  hommes  de 
manière  que  cet  avantage  n’eft  pas  dans  .es  uns  , aux 
dépens  des  autres  : l’aptitude  efl  pour  tous  ; mais  en- 
trons un  peu  en  matière. 

L’homme  en  naifhnr,  n’apporte  aucune  forte  d idées  , 
de  pafîions  *,  à moins  qu’on  entende  par  patiior.  , .e  be- 
foin  de  la  faim  , qui  elt  Punique  dans  l’enfuu.  Ce  n e.t 
point  au  berceau,  dit  Helvetius , un  des  plus  judicieux 
de  nos  illuftres  écrivains  , le  coriphce  , «liions- le  , des 
vrais  philofophes  , par  ce  qu’il  a dévoilé  la  nature  hu- 
maine , & pofé  le  premier  des  principes  vrais  , par  con- 
féquent  inébranlables.  « Ce  n’eil  point  au  berceau  que 
y,  le  font  fentir  les  pallions  de  l’orgueil  , de  l’avarice, 
de  l’envie,  de  l’ambition  , du  délir  , de  l’eftiine  & de 
la  gloire.  Ces  pallions  fa£tices,nées  au  lein  des  bourgs 
& des  cités  , fuppofant  des  conventions  & des  lois 
déjà  établies  entre  les  hommes  , par  conséquent  leur 

réunion  en  fociété  ».  _ , .. 

L’homme  moral  eft  donc  acquifition  , je  veux  dire 
l’efprit  , & le  carrière  ; l’efprit  , parce  que  la  plus  ou 
moins  grande  tomme  d’idées  neuves  quelconques , cons- 
titue le  plus  ou  moins  d’elprit , n’étant  cne tfet , com- 
me  l’a  obfervé  le  philosophe  , qu’une  malle  d u.ees  5C 

de  connoilTances,  raflemblées  dans  la  tête  d’un  homme  ; 

le  caraSère  ou  notre  première  nature  , parce  qu  il  n <-1. 
autre  choie  que  notre  première  habitude  que  nous  ce- 
v»ns  à l’inltru&ioit,  & qui  peut  être  oblitérée  & détruite 
à h longue  par  des  habitudes  contraires;  témoin,  le 
changement  de  caradère  dans  ceux  dont  la  poiition, 


» 

» 

r> 

» 

» 


( f<5  ) 

devenue  heurcnfe  , ou  malheureufe  , a changé  pour  eux 
ly  face  des  choies  , la  façon  de  voir  Si  de  penfer  ; tout 
cela  réductible  . u fetjtiment  de  l’intérêt  propre  , de  l’a_ 
mour  de  loi,  effet  immédiat  de  la  fenffbiliré  phyfique  -, 
fource  de  la  douleur  Si  du  pb-ifir.  Oui, on  n’a  qu’à  s’étu- 
dier foi-même  , un  peu  arunnyemenr , pour  voir  que 
tout  ce  qu’on  a débité  contre  ce  principe  lumineux, 
iéel  , unique  , & éternel  , n’eft  qu’une  ingénieufe 
chimère  , n’ayant  aucun  fondement.  Soutenir  que  l’iné- 
g dire  des  elprirs  Si  la  différence  des  caractères^  caufes 
inconnues  ) que  celle  de  la  différence  de  l’éducation  , 
c’eft  donner  la  preuve  d’une  grande  crédulité  , eu 
d’une  précipitation  malheuteuftmenr  trop  commune: 
on  nous  l’a  dit  , nous  loni  mes  les  diffiplcs  de  tous  les 
objets  environnabs  ; tout  nous  vient  du  dehors  , tout 
nous  frappe  , nous  fait  penfer  , & agir.  Or  , n’eff-il 
pas  bien  mile  que  de  grands  hommes  ayent  fou  tenu, 
les  uns  , que  les  tempéraments  les  plus  foits  , & 
Jes  plus  courageux,  étoient  les  plus  fpirituels  ,*  comme 
fi  Palcal  , Racine  , ']  oland  , Boi!e,.u  , Si  tant  d’au- 
tres efprits  fupétieurs  «voient  été  forts  & courageux  \ 
D’autres  ont  voulu  que  les  bilieux  , Sc  les  fanguius  , 
fuffenr  à la  fois  , Si  plus  ingénieux  , Si  les  moins 
cap.  blés  d’une  attention  confiante  , comme  fi  l’on 
pouvoir  être  doué  de  grands  talens  , Si  être  en 
même  temps  incapable  d’attention,  il  en  eft  qui  ont 
prétendu  que  la  méditatif  Si  le  fpirituel  étoit  ordinai- 
rement mélancolique,  blufieurs  enfin  , ont  f it  dé- 
pendre l’efprir  , ds  la  mobilité  des  ne»fs.  Je  fou- 
hairerois  de  tout  mon  coeur  qu’on  eut  le  bon  efpiit  de 
ne  plus  rai  fumier  que  d’après  l’expérience  ; t lie  feiiîe 
peut  fervir  de  bafe  à la  vérité  , or  , fi  on  la  confnlre 
l’expérience,  on  verra  que  les  méditatifs  , les  déli- 
cats, & les  bofius  , ont  autant  d’efprit  que  les  droits, 
Jes  bien  portants  Si  les  bien  conformés  : que  , puis- 
que toutes  nos  idées  nous  viennent  par  Us  feus  , nous 
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ne  naiflons  point,  mais  que  nous  devenons  ce  que 
nous  fournies  ; témoin  nous  autres  français  electriles 
par  le  premier  des  biens  , le  principe  des  vertus 
patriotiques  8c  civiles  , la  liberté  , lortie  du  ltm  < e 
l’oppreinon.  Nation  magnanime  8e  généreule  , autre- 
fois fi  frivole  , li  inéprifable  à l’inltar  de  tant  d au- 
tres , n’as-tu  pas  déployé  toute  l’énergie  du  courage, 
dont  la  nature  humaine  e(l  fufceprible  î Et  les  fail- 
ceaux  lumineux  » ou  rayons  bientaifans  , par  qui  on 
ils  été  lancés  ? De  toutes  Us  parties  de  1 empire. 
N’a-t-il  pas  fallu  un  certain  concours  de  circonl- 
tances  pour  être  ce  que  nous  tommes  , la  première 

nation  de  l’univers  ? Ton  Rénie  . “ Pe“P  ' chérl  j 
nations  , St  detefté  des  tyrans  ! eft  1 alite  le  plus 
beau  du  monde  moral.  Oferolt-ou  bien  feneule- 
ment  foutenir  , que  c’ert  là  l'effet  du  climat  , 8c 
d’une  certaine  organifation  intérieure  1 Mais  nos 
légiffateurs  eux-mêmes,  n’oilt-ils  pas  pui  - 
publiciftes  , dans  les  ouvrages  des  grands  bomm 
L les  ont  précédés?  Ne  font-ce  pas  leurs  pnnci- 
pes  qu'ils  ont  apporté  ,à  l’Affemblee  Nimou  le  ? Et 
ne  voit-on  pas  que  tous  les  membres  qui  la  «im- 
potent , ont  renforcé  de  genie  , d efprlt  , î 
feience  ? C’eft  donc  à l’inftruaion  feule  que  nous 
devons  ce  que  nous  fommes. 


RÉCAPITULATION. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  que 
les  Rachitis  dorfaux  à quelqu’âge  qu’ils  viennent  , 
font  très-faciles  à guérir  dans  le  commencement  ; 
c’eft-à-dire  ayant  que  les  vertèbres  fe  foieut  fixées  ? 
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on  a vu  l’heureux  effet  que  nous  avons  obtenu  , par  les 
moyens  5c  remèdes  dont  il  s’agit. 

Un  a dû  s’apperccvoir  que  le  traitement  de  la 
Noueura  eft  très-ions  : nous  l’avons  allez  fait  fen- 
tir  : ici  il  faut  réparer  par  un  bon  fuc  nourricier 
aux  parties  moles  , & dures  , les  brèches  , que  le 
même  fuc  vicié  , dénaturé  par  l’air  rarétié  5c  méphi- 
tiie  leur  a laites  ; 5c  on  ne  peur  parvenir  à le  ré- 
parer qu’en  rétabliflant  , les  fondions  des  organes 
qui  le  fournirent  , par  le  moyen  de  la  decodion 
des  feuilles  5c  fleurs  de  romarin  dans  le  vin  rouge . Oui  je 
regarde  cette  décodion  , aprèsle  renouvilltmcutde^l’air, 
comme  le  fpécifique  contre  la  Noueure  5c  divers 
Rachitis  ; pris  en  boiflon  , il  donne  du  relîort  à 
toutes  les  fibres  ; à l’extérieur  , il  rétablit  , & for- 
tifie les  ligamens , mufcles  , 5c  autres  parties  relâ- 
chées , ou  affoiblies  , & en  entrant  dans  le  fang 
par  la  voie  des  pores  ouverts  par  les  fridionS  lè- 
ches , il  donne  aufii  du  ton  à toutes  les  parties 
du  corps  , Sc  aux  vaiflfiaux  , dont  l’adion  devenue 
plus  lorte  , oblige  le  fang  à circuler  avec  plus  de 
vîtelie  j il  s’épure  , la  fanguification  s’opère  mieux, 
ainfi  que  la  nutrition  qui  répare  lentement  aux 
parties  moles  5c  dures  , le  délabrement  que  le  lue 
vicié  leur  avoir  occafionné.  Les  organes  languhTants 
de  la  digeftion  , également  rétablis  dans  leurs  fonc- 
tions , le  chile  qui  en  provient  , cft  mieux  élaboré  , 
Sc  plus  propre  à produire  le  lue  nutritif  qu’on  fou- 
haite  pour  la  diffipatioa  de  la  Noueure  , ainfi  qu’on 
a pu  le  remarquer  clans  certains  fujets  de  nos 
obiervations. 

Quant  aux  Rachitis  Noueux  des  extrémités  , tant 
fupérieures  qu’inférieures  , en  même-temps  qu’on 
doit  faire  ufage  tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment  de  l’infufion  Sc  de  la  decodion  ; on  ne  doit 
pus  oublier  1e  renouvellement  de  l’air  , 5c  de  mec- 
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trt  anin  en  pratique  dis  ie  commencement  de  la 
courbure  , des  banda-es  ou  machines  propres  a 
chacun  des  os  courbés  ; le  génie  du  médecin  ou 
du  chirurgien  » lui  en  fera  trouver  de  conformes 
aux  cil-confiances  , pour  ramener  les  os  a leur  recti- 
tude naturelle. 

Et  à l’égard  du  Rachitis  dorfal  antérieur  , pro- 
venant du  relachemeut  des  ligamens  , ou  de  que  - 
qu’autre  cauie  , tandis  que  les  vertébrés  feron 
ainfi  dejetées  , on  doit  déieiperer  de  fa  çuènio  » 
par  l’impoflibiliré  où  l’on  eft  , de  pouvoir  faire 
£fage  de  la  decoûion  fur  ces  ligamens  , laquelle 
fera  employée  avec  fuccès  généralement  fur  toute 
les  articulations  , dont  les  ligamens  pécheront  par 
affjiblifTement  , ou  relâchement  , mais  tou)ours  pré- 
cédée par  les  friflions  lèches. 

Les  coniequences  qui  découlent  naturellement  c!e 
mes  principes  , établis  d’apres  des  faits  es  o!)  er- 
varions  pratiques  , doivent  porter  les  meres  de  fa- 
mille à donner  toute  l’attention  poflible  a tour  ce 
qui  pourroit  nuire  à leurs  enfans.  Et  tout  prtmi-- 
rement  , elles  leur  fairont  refpirer  , tant  la  nuit 
que  le  jour,  un  air  pur,  & fouvent  renouvelle  : 
c’eft  dans  le  berceau  trop  couvert  , comme  on  l a 
dit  tant  de  fois  , qu’ils  puifcnt  la  maladie  de  la 
Noueure  , & certains  Rachitis  ; on  doit  les  mettre 
à-peu-près  dans  le  cas  où  fe  trouvent  les  h.bitans 
de  la  campagne  Sx  de  champs.  Les  religieuses  , ou 
autres  perfonnes  chargées  de  l’éducation  des  jeunes 
filles  , doivent  proferire  une  fois  pour  toutes  , 1 u- 
fage  des  corps  baleinés,  comme  altérant  la  coniti- 
tution  phifique  , contrariant  la  nature  , & mettant 
obflacîe  au  développement  de  la  machine  animale  , 
fur-tout  dans  le  temps  du  plus  fort  de  leur  crue.  ^ 
Il  elt  uéceflaire  d’obfervsr  ici  , pour  l’avantage 
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publie  qu’il  eft*  d’aytres  plantes  , comme  le  tlnuft  f 
c lerpnlet  , la  marjolaine  , la  lavande  , le  i«urier 
, tauge  Scc.  ; lelquelles  , aj  nia  même  vertu  que 
le  romarin  , pour  être  de  la  même  clafTe  , doivent 
. a peu  de  chofe  près  le  jfuppléer  *,  .de-  quoi  je  ne 
au  rois  douter  ; le  vin  rouge*feul,  ou  mêlé  avec  uu 
tiers  d tjau  de  vie  enfin  tous  les  fortifiants  , duivêor 

aulli  plus  ou*  moins  opérer  le  même  effet.  . 
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